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Prologue
— Hannah, attends-moi !
Claquant derrière elle le portail grillagé de la cour, Jolie Tanner s’élança à la poursuite de son amie. D’ordinaire, Hannah l’appelait en passant, ou alors Jolie l’attendait sur les marches. Depuis le jardin d’enfants, elles allaient à l’école ensemble tous les jours et la routine était immuable, sauf si l’une des deux était malade.
— Han !
Mais Hannah continua à marcher sans ralentir le pas, ni même tourner la tête.
Cole, son grand frère de dix-sept ans, l’accompagnait, ce qui était tout à fait inhabituel. Elève de terminale, il était immense, très beau, et extrêmement populaire. Tout lui réussissait. Ses cheveux noirs ébouriffés, sa peau mate et ses yeux verts aux longs cils recourbés lui assuraient un succès fou auprès des filles.
Hannah adorait son frère. Jolie aussi. Même si, ces derniers temps, un trouble indéfinissable la paralysait en sa présence. Elle avait tout à coup du mal à articuler et se sentait horriblement embarrassée. Naturellement, Hannah, qui s’en rendait compte, la taquinait beaucoup à ce sujet.
Etait-ce la raison de son comportement étrange ?
Jolie avait conscience que ses émois de toute jeune adolescente ne dureraient pas, qu’elle finirait par surmonter son trouble. C’était juste une phase, lui avait dit sa mère lorsqu’elle lui en avait parlé, il n’y avait pas de quoi s’inquiéter : tout le monde passait par là. Cela faisait partie d’une évolution normale.
— Hannah, s’il te plaît !
Remontant la bandoulière de son sac sur son épaule, Jolie se mit à courir pour les rattraper.
*  *  *
— Continue à marcher, ne t’arrête pas, dit Cole.
— Mais qu’est-ce que je vais lui dire ? s’affola Hannah. C’est ma meilleure amie, Cole !
— Rien du tout.
— Tu crois qu’elle est au courant ?
— Je n’en sais rien.
Cole Rees était complètement désemparé. Il avait toujours cru que le mariage de ses parents était solide, même si leur entente n’était pas parfaite ; or son père, qu’il idolâtrait, avait une liaison depuis plus d’un an.
Avec la mère de Jolie Tanner.
Il l’avait admis la veille au soir, au cours d’une violente dispute. Il voulait divorcer. Cole et Hannah, qui se trouvaient à l’étage, avaient tout entendu. Les accusations, l’aveu, et la crise de larmes qui avait suivi.
Jolie appela de nouveau, mais Cole n’y prêta pas attention. A peine sortie de l’enfance, la petite Jolie était déjà une beauté, avec ses cheveux blond vénitien et ses grands yeux gris auxquels rien n’échappait. D’ici quelque temps, elle serait aussi magnifique que sa mère.
Jolie finit par les rattraper. Sa queue-de-cheval d’un roux cuivré bondissait derrière elle.
— Hannah, tu as fait tes devoirs ?
Sans répondre, Hannah jeta un regard implorant à Cole, qui eut envie de disparaître sous terre.
Jolie venait chez eux depuis qu’elle était toute petite et faisait presque partie de la famille. Ils s’étaient habitués à ses bizarreries et sa drôlerie. Elle ne se séparait jamais d’un petit carnet dans lequel elle gribouillait sans arrêt et qu’elle ne voulait montrer à personne. Elle y dessinait tout ce qu’elle voyait, les animaux, les gens, les objets. Tout.
Cole trouvait cela fascinant.
— Han, tu as fait tes devoirs ? répéta Jolie en chuchotant.
Hannah fit signe que non et baissa la tête. Chez les Rees, l’atmosphère n’avait guère été propice au travail, la veille au soir…
Avisant l’expression blessée et déconcertée de Jolie, Cole pressa l’allure, tâchant de faire comme si la petite Jolie Tanner n’était pas là, en train de se demander ce qui se passait.
C’est ainsi qu’ils cheminèrent tous trois jusqu’à l’école.
Chaque pas coûta horriblement à Cole.
*  *  *
Quelque chose n’allait pas. C’était affreux. Hannah refusait de lui parler et Cole l’ignorait.
— Hannah, que se passe-t-il ? explosa Jolie quand Cole les quitta dans la cour du collège. Dis-moi quelque chose !
— Je ne peux plus être ton amie, répondit Hannah d’une voix étranglée, les larmes aux yeux.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? s’écria Jolie, le cœur battant.
Hannah s’enfuit en courant dans la salle de cours. A la récréation, Sarah se ligua avec elle et cessa également de parler à Jolie.
A midi, aucune des filles de leur bande n’adressait plus la parole à Jolie, qui se retrouva totalement isolée. Elle partit à la recherche de Cole, qu’elle croisa devant la bibliothèque. Il fit semblant de ne pas la voir.
— Cole ! lança-t-elle en courant après lui. Je ne comprends pas ce qui se passe avec Hannah. Elle m’ignore. Elle pleure. Elle a l’air bouleversée.
Elle posa une main sur son bras pour l’arrêter. Il se dégagea violemment.
— Je t’en prie…, insista-t-elle. Qu’est-il arrivé ?
— Demande à ta mère, répondit-il durement, sur la défensive. Et ne me touche pas.
Ecarlate, Jolie recula d’un pas.
— Excuse-moi… Cole, s’il te plaît… Je… Hannah s’est mise à me détester et je ne sais même pas pourquoi. Hannah et Sarah, et maintenant Evie et Bree… Plus personne ne me parle.
— Ça m’est égal. Tes problèmes ne m’intéressent pas. Contente-toi de nous éviter dorénavant, Hannah et moi.
— Mais pourquoi ? Cole, dis-le moi. Pourquoi ? J’ai fait quelque chose de mal ?



1.
Dix ans plus tard
Jolie Tanner n’en pouvait plus de traîner cet énorme carton. A force de pousser et de tirer, elle réussit à le hisser sur la motoneige et l’attacha solidement avec des sangles.
Il était grand temps de partir. Posant précautionneusement les semelles en caoutchouc de ses après-ski sur le sol gelé, elle retourna au chalet pour en verrouiller l’entrée. A l’intérieur, tout était en ordre, impeccablement rangé… et impersonnel. Mission accomplie.
Grimpant sur le siège du conducteur, elle se dirigea vers la télécabine et entreprit, au prix d’un autre grand effort, de transborder le chargement. Puis elle gagna la tour de contrôle et gara le véhicule devant la porte.
La remorque et la motoneige appartenaient à Hare, ainsi que le gros anorak qu’elle portait — il avait insisté pour le lui prêter — et le talkie-walkie qu’elle avait dans sa poche. Il l’avait appelée quelques minutes plus tôt pour lui dire de se dépêcher. En tant que chef conducteur des remontées mécaniques, sa responsabilité était engagée. Les conditions météorologiques empiraient. Il ne pouvait pas retarder plus longtemps le dernier départ.
Elle détacha la petite remorque et la rangea dans la remise. « Chaque chose à sa place », avait coutume de répéter Hare aux employés de la station. Et ceux qui ne respectaient pas les consignes n’avaient qu’à quitter Silverlake Mountain pour descendre travailler dans les bars, les restaurants ou les agences de location de Queenstown.
— C’est fait ? demanda Hare quand Jolie se glissa à l’intérieur.
— Oui, dit-elle en accrochant les clés de la motoneige à leur place attitrée et en remettant le talkie-walkie sur le chargeur.
Puis elle lui tendit un autre trousseau.
— Mama m’a recommandé de te le redonner.
Comme Hare, au lieu de les prendre, se frottait le bras, elle les posa sur le comptoir.
— Je n’ai jamais été vraiment d’accord avec cet arrangement, maugréa-t-il.
— Tu n’es pas le seul, répartit-elle très franchement.
Avec Hare, elle pouvait tout dire, alors qu’avec le reste du monde elle se tenait généralement sur ses gardes, s’enfermant dans un silence hostile — un mécanisme de défense mis au point au début de son adolescence.
— En tout cas, maintenant, c’est fini, ajouta-t-elle.
La mort mettait à tout un terme définitif.
— Ta mère tient le coup ? reprit Hare. Elle est à l’enterrement ?
— Bien sûr que non, répondit Jolie avec lassitude. Elle est partie se promener sur les bords du lac Wanaka. C’est sa façon à elle de lui dire adieu, j’imagine.
— Elle travaille au bar ce soir ?
— Oui. A propos, tu es cordialement invité à boire un verre à la mémoire du mort. Discrètement, bien sûr. Cela tient lieu de veillée funèbre quand on ne peut pas faire autrement.
— Elle l’aimait, déclara Hare de son ton bourru.
— Je sais. C’est juste que…
Jolie s’abandonnait rarement à l’amertume. Mais après avoir passé tout l’après-midi à effacer les traces de Rachel Tanner dans la vie un peu trop confortable et égoïste de James Rees, elle ne pouvait pas s’empêcher de penser que sa mère avait bien peu reçu en échange de tous ses sacrifices.
— Je sais, répéta simplement Jolie.
Elle ne pouvait pas en vouloir à Hare. Ce n’était pas sa faute s’il était de service la première fois où Rachel Elizabeth Tanner était montée au chalet pour rencontrer son amant marié. Non, ce n’était pas la faute de Hare si on lui avait confié ensuite chaque fois la garde la petite Jolie, jusqu’à ce qu’elle se déclare assez grande pour se passer de baby-sitter.
Hare lui avait appris à skier et transmis tout son précieux savoir sur la montagne. Il l’avait protégée de tous les dangers, sauf de la dure réalité.
Personne n’aurait pu l’en préserver.
Pour Jolie, tout avait basculé lorsque la liaison de James Rees avec sa mère avait éclaté au grand jour. Ses amies s’étaient toutes détournées d’elle et elle n’était jamais vraiment arrivée à s’en faire de nouvelles. Quand les garçons avaient commencé à s’intéresser à elle, ses amies d’autrefois avaient donné libre cours à leur jalousie, sachant parfaitement où frapper pour lui faire mal.
— Tu vas rester un peu à Queenstown ? Le temps que ta maman se remette ?
Jolie haussa les épaules.
— Je peux prendre quelques jours. Ensuite il faudra que je retourne à Christchurch pour travailler.
— Dessinatrice, hein ?
— Oui.
Son talent et son obstination lui avaient valu de décrocher un poste dans une agence de graphisme spécialisée dans les effets spéciaux pour le cinéma. Cela lui permettait de vivre dans l’imaginaire et d’échapper à la réalité. Pour elle, c’était l’idéal.
— Tu pourrais travailler chez toi ?
— Pourquoi ?
Hare parut hésiter et se gratta la tête.
— Ce sera peut-être différent, maintenant que James est parti.
— Je ne vois pas pourquoi. Hannah est toujours là. Cole aussi. Et la veuve de James.
Christina Rees, qui vivait en recluse…
— Et ils possèdent toujours la moitié de la ville, reprit-elle. Ils n’ont jamais cherché à me faciliter la vie.
— C’était dur pour tout le monde. Ce serait peut-être le moment pour chacun d’oublier ses griefs.
— Les relations entre les Rees et les Tanner sont totalement irrationnelles.
— Ce n’est pas immuable.
— Si, dit-elle doucement, décidant de se confier à cet homme qui avait toujours été si gentil avec elle. Hare, je ne reviendrai jamais à Queenstown. J’ai passé toute mon existence à me cacher derrière un masque, à me conformer à l’image que les autres avaient de moi, une fille non-conformiste, à son aise dans un bar plein d’étrangers. La fille rebelle et provocatrice de la maîtresse de James Rees. D’ailleurs, ce rôle ne me déplaisait pas. Mais à Christchurch j’ai tombé le masque et je peux enfin être moi-même.
— Tu t’es fait des amis ?
— Pas encore. En tout cas, je n’y ai pas d’ennemis. C’est déjà quelque chose.
— C’est vrai, admit Hare.
Sa franchise embarrassait ce grand et solide gaillard peu enclin aux confidences. Il était temps de s’éclipser.
— Tu es prêt à faire partir la télécabine ?
— J’attends juste un passager.
— Qui ?
Toutes les pistes étaient fermées depuis la mi-journée à cause du mauvais temps. Les employés et les skieurs étaient redescendus dans la vallée depuis longtemps. Tous sauf Hare, qui habitait dans un chalet à cinq cents mètres du complexe.
— Cole.
— Cole qui ?
Hare baissa les yeux et l’estomac de Jolie se révulsa.
— Cole Rees est ici ?
— Il est arrivé il y a environ deux heures. Il est allé faire un tour au poste de surveillance.
— Pourquoi ?
Hare haussa les épaules sans rien dire.
— Mais… c’est impossible !
Elle avait soigneusement programmé son incursion au chalet pour être sûre de ne croiser aucun membre de la famille Rees…
— Pourquoi n’est-il pas aux obsèques de son père ?
— Je ne lui ai pas demandé. Il n’était pas d’humeur bavarde.
Elle allait être confinée avec lui pendant tout le trajet de retour… avec un gros carton plein de souvenirs d’une liaison de douze années entre son père à lui et sa mère à elle.
— Super. Tu ne pourrais pas lui attribuer une cabine pour lui tout seul ?
— Impossible. On vient de déclencher une alerte au blizzard. Tu as déjà de la chance de pouvoir descendre.
Hare jeta un coup d’œil par la fenêtre.
— Prépare-toi, ma belle. Voilà Cole.
Jolie suivit son regard. C’était bien Cole, plus vrai que nature, avec ses cheveux noirs soulevés par le vent et son beau visage aux traits énergiques. Cet homme téméraire et imprévisible la troublait toujours aussi intensément — mais lui, vouait une haine farouche aux Tanner.
— Super, répéta-t-elle sombrement.
Sur une impulsion, elle attrapa une vieille chapka dans un tas de vêtements hétéroclites perdus par les vacanciers et l’enfonça sur son bonnet. Le couvre-chef ne manquerait à personne et elle avait de toute façon l’intention de le restituer. Sous l’œil médusé de Hare, elle compléta son camouflage d’une écharpe noire et de grosses lunettes de ski.
— Tu gardes mon anorak, j’imagine.
— Je te le rendrai demain.
Elle se félicita d’avoir revêtu pour la journée sa plus vieille tenue de ski, unisexe, achetée des années plus tôt, lorsqu’elle essayait de se dévaloriser. Heureusement, ses velléités en étaient restées là. Elle baissa les yeux sur ses après-ski noirs, énormes et tout usés, qui n’avaient rien de féminin non plus.
— Les cheveux, suggéra Hare.
— Oh.
Elle ôta le chapeau et les lunettes, enroula ses longues tresses auburn autour de son crâne, sous son bonnet, et remit le tout en place. La magnifique chevelure rousse qu’elle tenait de sa mère fascinait les hommes et l’aurait trahie. Elle tira sur les oreillettes de la chapka.
— C’est mieux comme ça ?
— Oui si tu as été engagée pour jouer dans E.T. fait du ski… mais c’est le but recherché, j’imagine ?
— Oui.
— Ce serait aussi simple d’être toi-même.
— Pas question. Je m’appelle Josh et je travaille avec toi.
— Bon, dit Hare en roulant des yeux effarés.
Puis, comme Jolie se penchait vers lui, il protesta :
— Ne m’embrasse pas, si tu es un garçon !
— Comme tu voudras.
Elle lui donna une tape virile sur le bras.
— On te voit au bar, ce soir ?
— Si le temps s’éclaircit.
Il regarda la carte satellite de la météo.
— Mais ça m’étonnerait… Dis à ta mère que je passerai demain.
— D’accord.
— Transmets-lui aussi mes condoléances. N’oublie pas.
— Tu peux compter sur moi, dit Jolie avec émotion.
Rachel Tanner, tenancière orgueilleuse d’un pub dont la rumeur prétendait qu’il avait été payé par James Rees, ne recevrait probablement guère de marques de sympathie à l’occasion du décès de James. Elle pleurerait son deuil en secret et en solitaire.
Hare jeta un dernier coup d’œil sur le ciel bas et menaçant.
— Kia waimarie, petite.
Bonne chance, en maori.
— Baisse bien la tête. Et referme la porte en partant.
*  *  *
En massant son bras douloureux, Hare regarda Jolie partir et soupira. La jeune femme avait raison de vouloir éviter Cole Rees un jour pareil, mais il n’était pas du tout certain qu’elle passe inaperçue. Cole observerait sans doute avec curiosité le jeune qui descendait avec lui dans la télécabine. Inévitablement, il relèverait des incohérences.
Hare employait souvent des jeunes gaillards du coin, mais plutôt robustes. Jolie était petite. Sans parler de son teint d’albâtre, de ses traits délicats, d’une bouche sensuelle très féminine et de ses yeux d’un gris bien particulier, celui des nuages porteurs de neige.
C’étaient probablement ses yeux qui la trahiraient, non seulement pour leur couleur très spéciale, caractéristique des Tanner, mais à cause de cet étrange défi qui brillait dans leur profondeur. Un mélange étonnant de sensualité triomphante et de poignante vulnérabilité.
L’homme qui s’y perdait risquait de ne jamais refaire surface.
Cela s’était déjà produit.
Hare avait été témoin des ravages qui avaient suivi.
— Garde les yeux baissés, ma fille, chuchota-t-il. Laisse une chance à ce garçon.
*  *  *
Courbé contre le vent, Cole Rees allongea le pas pour rejoindre la télécabine. Le temps s’accordait à son humeur, aussi tourmentée qu’exécrable. Assailli par toutes sortes d’émotions, la tristesse et le regret comme la colère et le mépris, il n’avait pu assister jusqu’au bout aux obsèques de son père. Les condoléances démonstratives lui retournaient l’estomac. Le profond chagrin de sa mère alimentait sa fureur. Les exhortations anxieuses de sa sœur, qui craignait un éclat, n’avaient servi qu’à le conforter dans sa décision de prendre le large.
Sinon, il aurait publiquement voué son père aux gémonies en se condamnant lui-même.
Rompue aux bons usages de la haute société, sa mère ne s’en serait jamais remise. Sa sœur Hannah, beaucoup plus forte, lui aurait fait payer cher ce scandale supplémentaire. Seules les mauvaises langues et autres colporteurs de ragots se seraient réjouis.
Il aurait voulu trouver l’oubli auprès d’une femme, mais ce comportement ressemblait trop à celui de son père, insoucieux des autres et sans égards. Cole avait sans doute réussi à dompter ce côté naturel hérité de James Rees, mais certainement pas l’insatiable appétit sexuel.
Ses relations avec les femmes le laissaient cependant toujours insatisfait. Il ne se sentait pas le droit d’user de leurs corps sans s’impliquer sur le plan émotionnel… Personne ne méritait d’être traité de la sorte. Peut-être valait-il mieux pratiquer l’abstinence, discipline à laquelle son défunt père ne s’était jamais plié.
Sa mère avait organisé une veillée après l’inhumation, mais Cole n’y avait même pas fait une apparition. Il avait préféré venir dans la montagne pour faire son deuil à sa manière.
Des télécabines fermées, récemment installées pour remplacer les vieux télésièges, avaient fait doubler les bénéfices de Silverlake en un temps record. Les sports d’hiver avaient beaucoup changé. Les gens n’avaient plus envie de braver les éléments ni de faire des efforts pour remonter les pentes.
On ne pensait plus qu’au confort.
Jetant un regard vers la tour de contrôle, il agita la main en direction de Hare, le chef de station. Il ignorait pourquoi le grand Maori, une vraie force de la nature, n’avait pas assisté aux obsèques, car il avait toujours été d’une loyauté sans faille envers James Rees.
Un jeune homme emmitouflé sortit avec Hare et referma les portes derrière eux. En arrivant à l’abri, Cole secoua la neige de ses épaules et passa la main dans ses cheveux. La porte de la télécabine était ouverte et un gros carton fermé avec du ruban adhésif marron était posé par terre. Cole alla se placer au fond et s’appuya contre la paroi, les mains dans les poches.
Il n’était pas habillé pour la montagne. Sous son pardessus en laine, il portait le costume de ville qu’il avait mis pour la cérémonie. Il avait juste troqué ses chaussures contre des bottes.
Ce n’était pas suffisant. Pas avec ce temps.
Le jeune homme finit par arriver et se glissa à l’intérieur, puis claqua la porte. Il était petit pour travailler aux remontées mécaniques, songea Cole distraitement. Hare engageait plutôt des costauds, d’habitude. En montagne, la force physique était un atout important.
Le garçon s’installa jambes écartées, genoux légèrement fléchis. A en juger par ses vêtements hétéroclites, ce devait être un inconditionnel du snowboard. Pas un fanfaron adepte de marques et d’équipement dernier cri, mais un vrai sportif passionné par la performance, qui n’avait rien à prouver à personne d’autre que lui-même.
Cole l’envia.
Au cours des prochains mois, il allait devoir prouver aux banquiers et aux actionnaires qu’il était aussi capable que son père de gérer l’entreprise familiale. Comme s’il n’y était pas préparé depuis le berceau… On ne l’avait pas ménagé et il n’avait jamais demandé aucune faveur non plus.
Quand il avait appris deux ans plus tôt qu’il était condamné, James Rees s’était mis à déléguer peu à peu à son fils la direction des affaires, lui transmettant par l’exemple tout son savoir-faire. Sa prévoyance et ses innombrables qualités forçaient l’admiration de Cole.
Il n’y avait qu’un domaine dans lequel il s’était fourvoyé : sa vie privée. Comment avait-il pu croire que son épouse bien née et sa séduisante maîtresse pourraient coexister paisiblement dans cette petite ville ?
Cole comprenait parfaitement ce qui avait attiré son père chez Rachel Tanner ; il n’était pas aveugle. Enfant, déjà, il percevait l’incroyable sensualité qui irradiait de sa personne. Elle connaissait la vie et les désirs des hommes, et elle savait les satisfaire. La mère de Cole, puritaine et collet monté, n’en avait, elle, aucune conscience.
James Rees avait cueilli sans hésiter le plaisir qui s’offrait. Il s’en serait sans doute sorti impunément s’il s’était contenté de quelques rencontres discrètes.
Mais comme il ignorait la demi-mesure, il avait infligé de terribles souffrances à son entourage.
La cabine démarra lentement. Dès qu’elle quitta l’abri de la station, le vent la frappa de plein fouet et les vitres se couvrirent de neige. A la première secousse, instinctivement, Cole et le garçon levèrent la tête vers le câble.
Puis le jeune homme lança un regard sur le radiotéléphone suspendu près de la porte, comme s’il hésitait à appeler Hare.
— Le front est encore loin, d’après la météo, dit-il enfin d’une voix enrouée, assourdie par son écharpe.
Cole hocha la tête. Il avait vu la tempête arriver depuis le poste de surveillance et Hare devait suivre son avancée sur les écrans du radar et de l’ordinateur.
Le jeune homme était probablement plus âgé qu’il n’avait cru au départ. Mais il était difficile de se faire une idée précise, on ne voyait presque rien de son visage.
Sauf la bouche.
Cole détourna les yeux. Très vite.
Pourquoi se sentait-il aussi gêné ?
Un autre coup de vent ébranla la cabine. Aussitôt, les deux occupants relevèrent la tête vers le câble, en même temps. Cole en profita pour tenter de deviner les traits de son compagnon, enfouis sous la chapka, l’écharpe et les lunettes. Troublé, il regarda ailleurs.
Le vent se calma, la cabine se stabilisa. Il ne fallait pas s’inquiéter. Aujourd’hui, de toute façon, tout allait de travers. Il devait prendre son mal en patience. Plus que onze minutes et il serait en bas.
Ce n’était pas la peine de regarder par la vitre, la visibilité était nulle. Les yeux de Cole se fixèrent sur le carton de déménagement. Il avait un coin enfoncé et le fond tout mouillé. On avait dû le traîner dans la neige.
Le garçon remua sur ses jambes et Cole réprima son envie de le regarder.
Il restait dix minutes.
La cabine commença à monter en approchant le premier des sept pylônes de relais. Cole sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque. L’employé de Hare l’observait à son tour, il le sentait.
Une sensation de chaleur intense l’envahit.
Le chariot d’entraînement hoqueta, grinça et s’arrêta.
Le pouls de Cole s’accéléra. Hare faisait sûrement ralentir la cabine pour passer le pylône. Mais elle ne redémarra pas et resta à se balancer au-dessus du vide.
Empoignant fermement la rampe, Cole se rapprocha du téléphone et souleva le combiné.
— Hare, tu m’entends ?
Aucune réponse ne lui parvint, ni de Hare ni de l’opérateur à la gare d’arrivée. Derrière ses grosses lunettes de ski, le garçon gardait le silence en se mordant la lèvre.
Cole serra les mâchoires.
— Hare, tu es là ? cria-t-il, sans plus de succès.
Il raccrocha et sortit son portable. Pas de signal. Ce qui n’avait rien d’étonnant, là où il se trouvait.
Malédiction.
Le gosse essaya lui aussi son portable, appuyant sur les touches avec ses mains gantées.
— Je n’ai pas de réseau non plus, murmura-t-il.
— Je rappellerai Hare dans une minute, dit Cole.
En fait, ils attendirent dix minutes, dans un silence rendu encore plus pesant par l’étrange fascination que le garçon exerçait sur Cole.
— Quelqu’un aurait déjà dû nous contacter, dit enfin ce dernier.
Selon toute vraisemblance, Hare avait des problèmes là-haut.
— Le talkie-walkie fonctionne, reprit-il. Je vais essayer d’autres canaux. Je finirai peut-être par tomber sur quelqu’un.
N’importe qui ferait l’affaire.
Mais ils n’entendirent que des grésillements parasites.
Cinq autres minutes s’écoulèrent. Une violente bourrasque projeta la cabine de côté. Le garçon se raccrocha à la rampe et leva de nouveau les yeux vers le câble. Dans le mouvement qu’il fit, son écharpe se relâcha, révélant une peau lisse, couleur ivoire, qui n’avait certainement jamais vu le rasoir.
— Quel âge as-tu ? s’enquit Cole sans pouvoir s’en empêcher. Quatorze, quinze ans ?
— Davantage.
— Combien ?
— Infiniment plus.
Quelle curieuse façon de s’exprimer !
— Dix-neuf, dit brusquement le garçon, comme pour couper court à l’interrogatoire.
— Vraiment !
Cole n’y crut pas un seul instant. Un long moment passa. Au-dessus d’eux, les câbles faisaient un raffut du diable. La radio qui les reliait au monde extérieur restait désespérément silencieuse…
Cole jeta un coup d’œil à sa montre, puis au garçon tout emmitouflé. Pourquoi gardait-il ses lunettes de ski ?
— Vous habitez en ville ? demanda-t-il.
L’autre acquiesça.
— Vous vivez seul ?
Comme sa question prêtait à l’équivoque, il précisa aussitôt sa pensée :
— Quelqu’un risque-t-il de s’inquiéter de votre retard ?
— Sûrement pas. Ma…
Il hésita avant de poursuivre :
— Ma colocataire travaille, ce soir.
Cole soupira. Pas de maman anxieuse pour donner l’alarme. Après tout, il avait peut-être dix-neuf ans, avec un retard de croissance.
— Et vous, dit le jeune, on vous attend quelque part ?
— Oui.
— Alors on s’apercevra de votre absence ?
— J’en doute…
Sa mère et sa sœur seraient peut-être même soulagées de ne pas le voir.
— Je ne manquerai à personne, en tout cas, ajouta-t-il.
Au bout d’un autre silence, empli par le mugissement de la tempête, il reprit :
— Au moins, nous sommes à l’abri.
Malheureusement, ils étaient aussi à cinquante mètres au-dessus du sol…
— Qu’y a-t-il dans ce carton ? demanda-t-il tout à coup.
— Comment ? lança le jeune craintivement.
— Le carton. Y a-t-il des choses qui pourraient nous être utiles, là-dedans ?
— Comme quoi ? fit le garçon en remontant son écharpe.
— Comme de la nourriture ou des couvertures, par exemple. Ou une bouteille de Scotch.
— Il n’y a pas de Scotch. C’est juste mes affaires. J’ai fini le travail aujourd’hui.
— Saisonnier ?
Il opina.
— On vous a renvoyé ?
— Non.
— Vous avez trouvé mieux ?
— Oui.
— Dans les environs ?
Maintenant que Cole était responsable du personnel, cela l’intéressait de connaître les conditions des autres stations.
— Christchurch.
Il n’y avait pas de sports d’hiver là-bas.
— Dans quelle branche ?
— Rien à voir avec le tourisme.
Le garçon, décidément peu loquace, n’était en tout cas pas un snowboarder qui vivait sa passion jusqu’au bout de la saison.
La conversation retomba. Le jeune homme finit par s’asseoir sur le carton et ressortit son téléphone pour une nouvelle — et vaine — tentative.
— Vous êtes sûr qu’il n’y a rien pour nous dans votre carton ? insista Cole au bout d’un moment.
Cela faisait maintenant plus d’une heure qu’ils étaient bloqués. Il avait de plus en plus froid et cherchait un moyen de tuer le temps.
— Certain, vous pouvez me croire. Rien qui puisse vous intéresser.
— Vous vous y prenez mal si vous cherchez à décourager ma curiosité.
Le jeune se contenta de hausser les épaules sans répondre. Pourquoi se montrait-il si réticent ?
— Ecoutez, même s’il y a des objets volés à l’intérieur, étant donné les circonstances, je m’en moque éperdument. Que ce soient des paquets de barres chocolatées, un ordinateur ou du matériel de ski.
— Je ne crois pas à votre indulgence, rétorqua le jeune homme. Quand tout vous appartient, on n’a pas envie d’être volé. De toute manière, vous vous trompez. Il n’y a que des choses à moi.
— Donc… Vous savez qui je suis.
Comme l’autre se bornait à hocher la tête, il ajouta :
— Et moi, je vous connais ?
— Non.
— Pourtant, j’ai l’impression du contraire. Vous êtes de Queenstown ?
Pourquoi le garçon fuyait-il continuellement son regard ? On regardait les gens dans les yeux, quand on n’avait rien à se reprocher.
— Vous ne me connaissez pas, et vous n’avez pas besoin de savoir qui je suis.
— Je ne suis pas d’accord. Après tout, nous sommes coincés là tous les deux… On ne vous a jamais enseigné les bonnes manières ? Ni appris à vous présenter ?
— Non.
— Eh bien, il est grand temps de le faire. Moi, c’est Cole Rees. Et vous ?
— Josh, répondit le jeune à contrecœur.
— Généralement, on donne aussi son nom de famille.
— Pas chez moi.
— Bon…
Il lui avait au moins extorqué cette maigre information. Bah, il pourrait toujours consulter le fichier du personnel en arrivant. Pour l’instant, il se moquait de ne rien savoir. Il avait juste envie de voir les yeux de Josh.
— Vous comptez enlever vos lunettes, Josh ?
— Je n’en avais pas vraiment l’intention.
Le garçon se redressa, changeant subtilement d’attitude. Son expression de défi accrut le trouble et la confusion de Cole.
— Rees, si vous avez envie que je me déshabille, dites-le tout de suite. Quoiqu’il serait plus convenable de commencer par m’offrir un verre, non ?




2.
Jolie n’aurait pas dû dire cela à cinquante mètres au-dessus du sol et sans moyen de s’échapper.
Comment osait-elle feindre de prendre pour un gay un séducteur notoire ? Cole Rees avait une solide réputation en la matière ; il collectionnait les conquêtes depuis son adolescence, même si aucune femme n’avait jamais réussi à soutenir son intérêt plus longtemps qu’une nuit…
Aucune rumeur n’avait jamais couru sur son compte lui supposant d’autres penchants. Pourtant, le malaise provoqué par ses propos avait de quoi rendre Jolie perplexe… Cole fixa ses lèvres avec insistance avant de détourner vivement le regard.
Que devait-elle redouter le plus ?
Sa fureur ?
Ou son consentement ?
Quand ses yeux verts se posèrent de nouveau sur elle, elle trembla intérieurement.
— Excuse-moi, mon garçon, maugréa-t-il, s’obligeant d’évidence à un minimum de courtoisie. Tu n’es pas mon genre.
Un nouveau silence tomba, étouffant.
— Essayez encore l’émetteur radio, suggéra Jolie pour détendre l’atmosphère.
Cole s’exécuta. Personne ne répondit.
Enfonçant les mains dans ses poches, il s’absorba dans la contemplation de ses pieds, ce qui permit à Jolie d’étudier son visage à loisir. Il avait des traits virils, parfaitement dessinés, une bouche faite pour embrasser et pour rire. Mais pour l’heure, il avait la mine sombre.
A présent qu’il avait cessé de la harceler, elle commençait à se dire qu’il y avait des choses utiles dans le carton. Les gants seraient trop petits pour Cole, mais les grosses moufles fourrées et imperméables lui iraient sans doute. Elle dressa l’inventaire mentalement. Avec les thés et les infusions se trouvaient des biscuits aux amandes et une boîte de chocolats Godiva, ainsi que quelques sachets de noisettes et d’arachides salées.
Au chalet, elle avait récupéré les produits de toilette et de beauté de sa mère — des crèmes au santal et au jasmin, entre autres — et un cadre photo numérique.
Et le couvre-lit auquel elle semblait tant tenir.
« Dans des teintes bleues et noires somptueuses, avait-elle expliqué à sa fille. Aussi beau qu’un tableau de Van Gogh, et si doux qu’on a l’impression de s’enfoncer dans un ciel de velours étoilé. »
Peut-être un cadeau de son amant, et probablement le seul car Rachel, contrairement à ce qui se murmurait, n’était pas une femme entretenue.
Les mauvaises langues avaient sali sa réputation.
Les vingt minutes suivantes parurent à Jolie une éternité. Le temps empira considérablement. La tempête projetait d’énormes paquets de neige sur les vitres et on ne voyait presque rien au-dehors. Les chances qu’ils repartent étaient quasiment nulles, maintenant. Quels que soient les problèmes rencontrés par Hare, les techniciens ne pourraient pas monter avant le lendemain matin, si toutefois la neige se calmait. On n’en avait pas vu tomber autant depuis longtemps.
Quant aux équipes de sauvetage, elles ne seraient pas non plus opérationnelles dans des conditions pareilles. Heureusement, la cabine était fermée. En dépit des fortes secousses, il semblait improbable qu’elle se décroche pour s’écraser au sol. Le danger le plus inquiétant était le froid.
Jolie ne craignait rien. Avec toutes ces couches de vêtements superposées, elle avait bien chaud. Rees, en revanche, était très mal habillé.
Avec un soupir, elle abandonna son perchoir et déchira le ruban adhésif.
— Tenez, dit-elle en lui tendant des gants.
Il les prit et les considéra un instant d’un air perplexe.
— Vous n’avez rien pour homme ?
— Non. Essayez-les quand même.
Il glissa le bout des doigts dans la première paire et enfila la deuxième par-dessus. Jolie acquiesça et il lui adressa un sourire contraint.
— Qu’est-ce que vous avez d’autre ?
— Des biscuits. Du chocolat.
Plongeant le bras à l’intérieur, elle en sortit deux paquets et les lui donna.
— J’avais quelques provisions de reste, expliqua-t-elle devant son froncement de sourcils. Mais elles sont peut-être périmées.
— J’espère qu’il y a aussi du Scotch, même périmé.
— Non.
Elle avait laissé au chalet cet alcool d’homme. Par contre, elle avait pris le champagne, une bouteille de Dom Pérignon à deux cents dollars… Elle l’exhiba un instant, mais l’expression soupçonneuse de Cole la lui fit ranger bien vite.
Pendant qu’il mangeait des biscuits en silence, elle s’évertua à ne pas trop le regarder. Ses cheveux étaient en bataille, comme s’il sortait du lit. Repoussant cette image trop évocatrice, Jolie croisa les bras et tâcha de penser à autre chose. Si seulement la télécabine pouvait repartir !
— Vous en voulez ? demanda Cole.
— Non, merci.
— A quand remonte votre dernier repas ?
— A midi. Et vous ?
— Hier soir.
— Allez-y, mangez.
Il avala deux autres biscuits avant de tortiller l’emballage pour le refermer. Puis il s’approcha pour le remettre dans le carton. En se penchant, il remarqua les produits de beauté dans le bric-à-brac mais s’abstint de tout commentaire.
— Vous avez froid ? s’enquit-elle.
— Un peu.
Il essuya la condensation sur la vitre avec le revers de sa manche pour essayer de voir quelque chose.
— Et vous ?
— Non.
Sans doute parce qu’elle avait tout en double. Elle lui donnerait peut-être un bonnet. Mais pas maintenant. Glissant sur le sol, elle s’installa comme un garçon, genoux écartés, et consulta l’écran de son téléphone. 17 h 18.
La nuit n’était pas encore tombée.
Soudain, un craquement retentit au loin, déchirant l’air, suivi du grondement caractéristique si redouté par les montagnards. Jolie se leva d’un bond pour essuyer elle aussi un petit bout de vitre.
— Vous voyez quelque chose ? dit-elle sans même oser prononcer le mot « avalanche ».
— Pas encore, répondit Cole en gagnant le haut de la cabine.
— C’est peut-être seulement un arbre…
Elle s’interrompit quand la montagne mugit de nouveau. Une secousse terrible renversa le carton, éparpillant les paquets de thé et faisant rouler sur le plancher la bouteille de champagne.
Cole poussa un juron tandis que Jolie, à quatre pattes, ramassait le tout et refermait le couvercle. Puis Cole la prit par le bras pour la faire se relever et lui montrer un gigantesque bloc de neige et de glace qui se décrochait.
— Cela ne vient pas sur nous, dit-il.
Il avait raison. Mais Jolie avait tellement peur qu’elle ferma les yeux en s’agrippant à la rambarde. Cole se tenait juste derrière et elle avait une folle envie de reculer un peu pour se rassurer à son contact.
— Regardez, dit-il, l’air émerveillé.
— Non, merci.
— Vous n’êtes pas près de revoir un spectacle pareil. Pas sous cet angle.
Comme la cabine semblait se stabiliser, Jolie consentit à rouvrir les yeux, et la beauté de cette énorme masse blanche qui glissait au-dessous d’eux la subjugua. Le roulement et les craquements montèrent en puissance, dans d’immenses gerbes d’écume.
Sidérée, elle se retourna à demi vers Rees, qui eut le malheur de lui adresser un sourire absolument dévastateur. C’était plus qu’elle ne pouvait en supporter.
Comment résister dans des conditions aussi effroyables ? Combien de temps seraient-ils bloqués là ? Les équipes de secours et d’entretien passeraient des jours et des jours à sonder la montagne et à vérifier installations et infrastructures. Si toutefois l’avalanche se limitait à ce premier glissement.
Obéissant à une brusque impulsion, Jolie alla s’agenouiller devant le carton et se saisit de la bouteille, qu’elle déboucha et porta à ses lèvres.
— C’est une façon comme une autre de boire du champagne, commenta Rees en s’accroupissant à côté d’elle.
Puis, posant sa large main sur la bouteille, il la lui prit sans ménagement.
Elle protesta.
— Laissez-moi soigner ma panique.
— L’alcool et l’hypothermie ne font pas bon ménage, expliqua-t-il avec une gentillesse inattendue.
Il but une gorgée.
— Je n’ai pas froid, maugréa-t-elle. Mais je suis en état de choc.
Il lui redonna la bouteille.
— Vous discutez et vous buvez comme une fille.
Jolie se figea, indécise sur la conduite à tenir. Finalement, elle envoya au diable toutes les précautions inutiles et but de nouveau. Les priorités changeaient face à la perspective d’une mort imminente.
— Ecoutez, même si notre situation n’est pas idéale, nous sommes en sécurité pour l’instant, dit Rees sur un ton apaisant en reprenant son tour au goulot. Nous sommes à l’abri, nous avons de quoi manger et même du champagne… Les communications téléphoniques seront rétablies dès que le blizzard sera retombé. Nous ne sommes pas loin de la gare de départ. On viendra nous chercher.
Peut-être… D’ici là, il fallait tâcher de garder son calme et son sang-froid. Seraient-ils obligés de se serrer l’un contre l’autre pour se tenir chaud ?
— Hé, dit Cole doucement.
Les lunettes de Jolie commençaient à s’embuer. Ou alors, elle pleurait.
— Jeune fille ! reprit-il dans un murmure. Car il n’y a pas de doute, vous êtes bien une fille, hein ? Ne vous affolez pas. Tout ira bien.
Ses paroles rassurantes firent du bien à Jolie. Juste à ce moment-là, la montagne bougea de nouveau, mais cette fois-ci en entraînant la cabine, qui tomba comme au ralenti, toujours accrochée à son câble qui n’avait pas lâché. C’était sans doute un pylône qui avait cédé.
Jolie bascula et, l’entourant de ses bras, Cole la plaqua contre une paroi qui devint brusquement le sol. Tout tournoyait à une vitesse folle. Ils allaient s’écraser, ou rouler sans fin dans l’avalanche…
— Accrochez-vous à moi ! ordonna-t-il.
Elle obéit, passant les bras autour de son cou et pressant la joue contre son torse. Il sentait bon. Malgré la peur, cette perception parvint jusqu’à son cerveau.
En tout cas, il s’était trompé. Ils couraient bel et bien un terrible danger. Elle avait raison de paniquer.
Ce qui ne la consolait guère. Ils heurtèrent la montagne de plein fouet et tout devint noir. Elle aurait préféré avoir tort.
*  *  *
Jolie reprit conscience peu à peu, douloureusement. Son esprit avait du mal à reconstituer les derniers événements, des bribes se présentaient dans le désordre. Le trajet de retour en télécabine. L’avalanche. Cole Rees. Ce dernier gisait sous elle, les yeux clos. Mais il respirait. Autour d’eux étaient éparpillés les débris de la cabine, à moitié enfouis dans la neige molle.
Molle, songea-t-elle dans une espèce d’hébétude. Ils n’étaient donc pas coincés sous l’avalanche, qui les aurait emprisonnés comme une chape de béton.
L’homme sur lequel elle était étendue émit un souffle rauque et elle se dégagea doucement. Apparemment, elle pouvait remuer bras et jambes, malgré une effroyable sensation de froid. Ce devait être pire pour Cole, qui n’avait rien sur la tête. Son front saignait et tachait la neige. Elle ôta un gant pour tâter sa température. Il était glacé.
Luttant contre la torpeur et l’engourdissement, elle enleva sa chapka, la mit à Cole et posa ses mains sur ses joues en espérant lui transmettre un peu de chaleur.
— Cole, réveillez-vous.
Il bougea légèrement et ouvrit des yeux vitreux.
— Cole, regardez-moi.
Cela lui coûta manifestement un grand effort.
— Rees, concentrez-vous.
— Je vous avais bien dit que tout irait bien, marmonna-t-il avant de sombrer de nouveau.
— Non. Cole. Hé, Rees ! Réveillez-vous. Il faut y aller.
— Bien. Allez-y, alors. Moi, je reste ici.
Il porta la main à sa tête avec une grimace et elle l’empêcha d’écarter son couvre-chef.
— Non. Vous allez mourir si vous ne venez pas avec moi. Nous avons perdu notre abri. Il fait presque nuit. Nous devons partir.
— Pour aller où ?
Bonne question…
— Je crois… Eh bien, nous n’avons guère le choix. Soit nous essayons de nous confectionner un refuge de fortune avec des morceaux de la cabine, soit, si vous êtes en état de marcher, nous tentons de remonter jusqu’à la gare. Le câble ne s’est pas rompu. Il nous guidera.
Comme il levait les yeux sans mot dire, elle ajouta :
— Cela ne me semble pas du tout prudent de rester ici. Qu’en pensez-vous ?
— D’accord, acquiesça-t-il au bout d’un moment.
Elle l’aida à se redresser, puis à se lever, et ils se mirent en route lentement, un pied devant l’autre, Jolie à l’arrière. Elle retenait son souffle chaque fois qu’il se penchait un peu trop. S’il tombait, elle ne serait pas capable de le porter. Pour parvenir au but, Cole Rees ne pouvait compter que sur ses propres forces, ses réserves de détermination et d’énergie. Toutes les émotions seraient bonnes pour les alimenter. La colère, la rage, n’importe quoi pourvu que cela marche.
— Vous savez ce que je déteste le plus au monde ? lança-t-elle en le voyant prêt à s’effondrer. Les gens qui ont tellement l’habitude d’être servis sur un plateau d’argent qu’ils se découragent à la moindre difficulté.
— Vraiment ?
— Oui.
Il refusa sa main tendue avec un sursaut d’orgueil.
— Je déteste aussi les hommes sans morale qui se croient tout permis. Si j’étais le diable, je leur réserverais une place spéciale en enfer.
— Je perçois chez vous beaucoup de ressentiment.
— Si vous saviez… J’ai aussi horreur des ivrognes et des pervers, mais ce n’est pas très original.
— Moi, je ne supporte pas les femmes faciles ou trop complaisantes.
— Moi non plus, répliqua-t-elle avec force.
Après un temps de réflexion, elle ajouta :
— Vous devriez vraiment essayer les hommes.
— Vous aussi, murmura-t-il. Pourquoi vous habillez-vous comme un garçon ? Y a-t-il une raison particulière ?
— Non.
— Vous avez des frères plus âgés qui vous prêtent leurs vêtements quand vous travaillez en montagne ?
— Non.
— Alors pourquoi cet accoutrement ?
— Par habitude.
Et nécessité. La conversation cessa pendant un moment, le temps de parcourir une cinquantaine de mètres au milieu de nulle part, dans le vent cinglant et la neige qui continuait à tomber. Jolie ne souffrait pas du froid. Il ne devait pas en être de même pour Cole.
Le câble s’éleva au-dessus de leur tête, signe qu’ils approchaient du but. Mais Cole, privé de support, s’affala de tout son long et sa blessure laissa une marque rouge sombre dans la neige.
— Cole.
Elle s’accroupit auprès de lui. Ses lèvres étaient bleues et son teint livide, ses paupières closes.
— Cole, réveillez-vous. Nous sommes presque arrivés. Parlez-moi. A vous de me dire ce que vous détestez.
— Une fois, je les ai vus ensemble. En train d’acheter des vêtements.
— Qui ?
Elle l’attrapa par le bras pour le hisser en position verticale, et essaya de glisser une épaule sous la sienne.
— Qui ? répéta-t-elle. Qui avez-vous vu ?
— Rachel et Jolie Tanner. Avec mon père.
— Mais non, répondit-elle gravement. Il passait sans doute là par hasard.
En lui prêtant son appui pendant qu’il assurait son équilibre, elle sentit un peu de sang sur sa joue.
— Vous les avez vues, Rachel Tanner et sa fille ? reprit-il.
Pourquoi insistait-il autant ? Avait-il deviné son identité ?
— Oui.
Elle décida de passer devant pour ouvrir la voie et faciliter sa progression.
— Elles sont vraiment superbes, non ?
Elle se retourna, déconcertée. Il gardait les yeux fixés sur ses pieds, avec une expression concentrée. Combien de temps résisterait-il encore ?
— La beauté n’est pas un crime, remarqua-t-elle.
— Elles sont d’une arrogance !
— C’est peut-être un mécanisme de défense.
— C’est exaspérant.
Comme Jolie se taisait, il poursuivit :
— Rachel Tanner a gardé mon père sous son emprise pendant douze ans. Elle savait qu’il avait une femme et des enfants, ainsi que de lourdes responsabilités, mais elle s’en moquait éperdument.
— C’était plutôt à lui de s’en souvenir, au lieu de commettre un adultère ! Quel modèle de respectabilité bourgeoise !
— Vous parlez de mon père !
— Oui, répliqua-t-elle en continuant à monter, boostée par la colère.
L’ascension semblait interminable.
— Cela ne devrait plus être loin, murmura-t-elle, au bord du découragement.
Et elle persévéra.
Comme elle s’épuisait, Cole la rattrapa.
— Il y a aussi la fille, observa-t-il.
— Quoi, la fille ? rétorqua-t-elle agressivement.
— Charmante, mais très manipulatrice. Mon père lui passait tous ses caprices. Dieu sait combien d’emplois il lui a trouvés.
— Pardon ?
— Elle n’en a jamais gardé aucun.
— Ils n’étaient peut-être pas à son goût, marmonna Jolie entre ses dents.
Quels jobs James Rees lui avait-il jamais obtenus ? La plonge à l’Holiday Inn ? Le créneau du jeudi soir et du samedi matin au kiosque à journaux ? La place de caissière dans le salon de tatouage, elle l’avait dégottée toute seule. De toute façon, c’étaient juste des petits boulots d’étudiante pour l’aider à finir ses études.
— Elle se prend pour une artiste.
— Elle a peut-être du talent.
— Il lui a acheté une maison à Christchurch.
— Comment ?
— Vous ne me croyez pas ?
Jolie le foudroya du regard. Peu importait qu’il soit blessé et trempé jusqu’aux os et qu’il ait du chagrin à cause de la mort de son père. Il disait n’importe quoi. Elle avait envie de le frapper.
Elle s’immobilisa, le souffle court, tâchant de distinguer la pente devant eux. Elle mettrait les choses au point plus tard. Pour l’instant, il ne fallait songer qu’à leur sécurité.
— Cole, le toit de la gare !
Il ne l’avait pas entendue.
Elle bondit pour l’attraper par le bras, en pointant son index droit devant.
— Regardez !
Il se dégagea brusquement.
— Ne me touchez pas.
Il lui avait dit exactement la même chose la dernière fois qu’elle lui avait parlé. Dieu, cela faisait si longtemps… Pourtant, elle se souvenait de cet instant comme si c’était hier. Elle s’était senti salie et humiliée, sans comprendre les raisons de ce rejet. C’est seulement le soir, en rentrant à la maison, que Rachel avait tenté d’expliquer la situation à sa fille de douze ans.
— C’est le toit de la gare, dit-elle avec lassitude.
Cole s’arrêta pour scruter l’obscurité à travers ses cils blancs de givre.
— Par la gauche ou par la droite ? demanda-t-elle.
D’un côté, ils arriveraient à la tour de contrôle. De l’autre, au chalet refuge, fermé à clé. Hare aurait dû se trouver à la tour, mais comme il n’avait pas répondu à leurs appels…
— A gauche ou à droite ? répéta-t-elle. La tour de contrôle ou le chalet ?
— Le chalet.
Ils repartirent, s’enfonçant dans la neige jusqu’aux genoux. Leur progression était de plus en plus difficile. Le froid et l’épuisement gagnaient aussi Jolie.
— Un chocolat brûlant, murmura-t-elle. Avec beaucoup de crème et de mousse. Je ne sais même pas si je serais capable de boire. Je ne sens plus mes lèvres.
— Elles bougent encore, remarqua Cole avec une ironie acide.
Finalement, au bout de ce qui leur parut une éternité, ils atteignirent la terrasse de bois. Jolie s’accrocha à la balustrade en tremblant, les yeux humides de larmes. Mais comment entrer ? Il y avait des barreaux aux fenêtres.
— La fenêtre des toilettes, suggéra Cole.
Ils firent le tour du bâtiment. Ladite fenêtre était assez haute et pas très grande. D’un air déterminé, Cole ôta son manteau et enroula son poing dedans pour casser la vitre. Puis il s’adossa au mur.
— Grimpez sur mes épaules.
— Je vais être obligée de vous toucher.
— Allez-y.
Il ferma les yeux.
— De toute façon, je ne sens plus rien.
Jolie obtempéra lestement, passa d’abord la tête dans l’ouverture, puis se tortilla tant bien que mal pour avancer. Les doigts agrippés au montant, elle réussit à sauter de l’autre côté.
— Cole, rejoignez-moi à la porte de la cuisine, lança-t-elle.
Il ne répondit pas. Elle courut tirer le verrou. Il était resté à l’endroit où elle l’avait laissé, affalé sur le sol, à moitié inconscient.
— Allez, grand gaillard ! Où est passée votre vitalité légendaire ?
Il jura et réussit tout juste à passer la porte. Elle l’appuya contre le mur, arracha son bonnet et ses lunettes et courut allumer tous les brûleurs de la cuisinière. Puis, revenant vers lui, elle lui donna un coup d’épaule pour le redresser. La veste de son costume était trempée, ainsi que sa chemise.
— Déshabillez-vous.
Il essaya, sans succès. Ses doigts gourds retombèrent, tandis qu’il fermait les yeux.
— Offrez-moi d’abord un verre, dit-il en esquissant un mince sourire.
— Vous pouvez toujours rêver, répliqua-t-elle en le mettant torse nu.
Terriblement inquiète, elle ôta l’anorak de Hare et le lui enfila en le fermant jusqu’au cou. Il frissonna.
— Ça va mieux ?
Il hocha la tête.
Il avait toujours la chapka. Elle glissa les mains dessous, dans ses cheveux, sentit de la chaleur et la lui laissa sur le crâne.
Elle s’agenouilla pour s’attaquer aux bottes. Lorsque enfin il fut pieds nus, elle entreprit, sans la moindre hésitation, de déboutonner son pantalon.
Il protesta, se crispa, et l’obligea à lever son visage vers lui.
— Je savais que c’était toi, murmura-t-il. Depuis tout à l’heure, quand tu m’as pris le bras.
— Désolée, mais je vais encore t’infliger mon contact.
Il étouffa un juron et écarta ses mains de la ceinture de son pantalon pour s’en occuper tout seul. Sans grand succès.
— J’aurais déjà fini, dit-elle en soutenant son regard d’un air de défi.
Avec dextérité, elle descendit la fermeture Eclair, prenant bien garde de ne pas le frôler.
— Recule, Red, chuchota-t-il.
Le rouge aux joues, elle obtempéra. Pourquoi utilisait-il soudain ce surnom qu’il ne lui avait pas donné depuis plus de dix ans ?
— Il faut vérifier que tu n’as pas de gelures.
— Toi aussi.
— Je bouge mes doigts de pied sans problème.
Elle se retourna et approcha ses mains de la flamme des brûleurs.
— Je vais enlever mon jean, dit-il. Il y a du matériel de secours dans un placard, près de la porte de derrière. Des couvertures de survie et des plaids en laine.
Derrière elle, elle l’entendit bouger, puis heurter le mur. Quand elle se retourna, il était adossé au mur, blanc comme un linge.
— Juste une minute, murmura-t-il en fermant les paupières.
— Non, il ne faut pas ! s’écria-t-elle en se précipitant pour le soutenir. Pense à toutes les libertés que je prendrai si tu t’évanouis. Je te volerai ta carte platine pour faire des folies sur internet dès que le branchement sera rétabli.
— Tu m’achèteras un pantalon sec, articula-t-il faiblement.
— Je prendrai des photos de toi nu, vautré par terre, et je les enverrai à tout ton carnet d’adresses.
— Ce ne serait pas la première fois.
— Je serai contrainte de t’enlever ton caleçon moi-même. Un peu de pudeur !
— Au moins, je ne risquerai pas d’avoir des gestes déplacés…
Et sur ces mots, il perdit connaissance.
Elle amortit sa chute de son mieux et se dégagea ensuite doucement, tout en rassemblant de vagues souvenirs sur les soins de premier secours.
D’abord, elle acheva de le déshabiller, en le regardant le moins possible. Puis elle entassa des couvertures auprès de lui et lui enleva l’anorak de Hare. Quand il fut complètement nu, elle le fit rouler sur le lit de fortune et le borda soigneusement dans un sac de couchage. En dépit de ses efforts, elle fut bien obligée de remarquer qu’il avait un corps superbe…
Dans la pharmacie, elle trouva des chaufferettes, qu’elle vint placer sous les aisselles de Cole. Pour surmonter son affolement, elle se mit à parler à voix haute.
— Je vais nettoyer ta blessure. Tu vas te réchauffer tout doucement. Puis tu te réveilleras et tu me remercieras d’avoir si bien pris soin de toi. Inutile de m’offrir un cadeau. Un mot suffira. Et quand nous serons de retour à Queenstown et que tout le monde te posera des questions, tu diras simplement : « Même si je n’avais pas du tout envie de subir la compagnie de Jolie, je dois reconnaître qu’elle a été parfaite. Je lui dois la vie. Elle a toute ma gratitude. » Est-ce trop te demander ? Si seulement toi, ta mère et ta sœur pouviez arrêter de me haïr à cause d’une chose dont je ne suis même pas responsable…
— Jolie, dit-il alors d’une voix rauque, à peine audible.
Elle se pencha pour approcher son oreille de sa bouche.
— Qu’y a-t-il ?
— Tu parles trop.
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Cole s’éveilla lentement. Où se trouvait-il, déjà ? Le lit était chaud, mais dur. La femme qui était dans ses bras portait des sous-vêtements, mais pas lui. Et il avait une migraine épouvantable, ce qui était tout à fait inhabituel car il buvait très rarement. Glissant une main sous le T-shirt de sa compagne, il découvrit des courbes parfaites. Mais pourquoi n’était-elle pas nue ?
Son corps éprouvait des désirs que son esprit semblait désapprouver, curieusement, comme s’il était dangereux de s’aventurer sur ce terrain. Pourtant la jeune femme le recouvrait à demi et avait passé une jambe possessive par-dessus les siennes. Comment avait-il pu s’endormir ainsi ?
Cela ne lui était jamais arrivé.
Ses yeux le piquaient et son crâne résonnait d’un martèlement sourd. Que s’était-il passé ?
Il se souvenait parfaitement de l’enterrement de son père et des pensées conflictuelles qui l’avaient alors assailli. Malheureux d’avoir perdu un père qu’il aimait, il avait malgré tout du mal à lui pardonner certains comportements qu’il abhorrait. En revanche, il n’avait aucun souvenir de la veillée mortuaire. Finalement, il était peut-être allé s’enivrer dans un bar et avait ramené une fille. Ce n’était pas vraiment respectueux, mais il n’avait jamais été un fils exemplaire.
Qui était cette femme ?
Cole ouvrit les yeux et les referma presque aussitôt. Elle avait de magnifiques cheveux roux, et il ne séduisait jamais les rousses. Cela lui rappelait trop son père et…
Brusquement, tout lui revint. Le garçon dans la télécabine, l’avalanche, l’accident… La marche interminable dans la neige. Et elle.
Jolie Tanner, qu’il haïssait depuis l’enfance à cause des péchés de sa mère. Et qu’il évitait soigneusement à cause de sa beauté.
Pour être franc avec lui-même, il la désirait depuis longtemps et sans doute d’autant plus qu’elle lui était défendue. En tout cas, il avait toujours résisté.
Jolie bougea à ce moment-là dans son sommeil. Quand ses lèvres effleurèrent son épaule, il grogna et posa une main sur ses cheveux dans l’intention d’écarter son visage.
Sauf que sa main resta où elle était.
Ce corps féminin était délicieusement doux et chaud et il n’était pas homme à se torturer en s’infligeant des frustrations inutiles.
Cette femme l’avait courageusement amené jusqu’au refuge, l’avait traîné à l’intérieur, déshabillé et réchauffé de sa chaleur avant de succomber à son propre épuisement.
Je ne suis pas comme mon père.
Il n’avait pas l’habitude d’agir selon sa fantaisie, sans se soucier des conséquences. Il était plus réfléchi.
Il allait la réveiller, mettre un peu de distance entre eux. Trouver des cachets pour calmer son mal de tête et recouvrer ses esprits.
Elle bougea de nouveau en soupirant, comme un chaton qui se roule en boule pour chercher la chaleur. Au lieu de la repousser, Cole la serra contre son ventre. Il n’aurait pas dû faire cela, mais c’était tellement agréable et érotique… Comme mues par une volonté propre, ses mains suivirent le tracé de sa colonne vertébrale sur sa peau satinée.
Elle se mit à remuer d’avant en arrière, très doucement, sur un rythme régulier. Les doigts de Cole arrivèrent au bord de sa petite culotte. Il était encore temps de tout arrêter.
— Red, marmonna-t-il, réveille-toi.
Lentement, comme si elle sortait d’une profonde léthargie, Jolie Tanner posa les mains sur son torse et se redressa pour s’asseoir. La bouche entrouverte et les yeux embrumés, elle le fixa avec une expression qui resterait gravée dans sa mémoire…
— Red, ne reste pas sur moi.
Elle ne sembla pas avoir entendu. Il n’insista pas.
Quand elle recommença à se balancer, il l’encouragea de ses caresses sur le bas du dos, en la guidant. Elle se pencha au-dessus de lui, tout près.
— Comment va ta tête ? chuchota-t-elle.
— Mal.
— J’ai fait ce que j’ai pu.
— Je sais.
Il lui caressait maintenant l’intérieur des cuisses, et ses pouces soulevèrent l’élastique de sa culotte.
— Jolie…, reprit-il sur un ton mi-autoritaire, mi-suppliant.
Elle rapprocha ses lèvres des siennes.
— Tu veux que je te laisse, c’est ça ?
— Oui, répondit-il en glissant les doigts vers son sexe.
— D’accord.
Tout en se mordant la lèvre inférieure, elle accentua son balancement.
— Tu n’aimes pas que je te touche…, dit-elle d’une voix hachée. Parce que je ne suis pas assez bien pour toi…
— Ce n’est pas la raison.
Son cerveau se brouilla et il ajouta :
— Un baiser. Juste un, et après tu devras me laisser.
— Juste un, répéta-t-elle en écho en effleurant ses lèvres.
Ignorant la douleur lancinante de son crâne, il captura avidement sa bouche. Cela faisait si longtemps qu’il avait envie d’en connaître le goût ! Et cela ne s’arrêterait pas là, il le savait.
Quelle folie ! Jolie Tanner n’était pas une femme pour lui.
Elle lui était tout simplement interdite.
Mais quand il eut goûté ses lèvres, il bascula dans un autre monde.
*  *  *
Ce n’était pas bien de s’abandonner ainsi à son désir, Jolie en avait conscience. Elle aurait dû s’écarter, comme il le lui demandait. Mais la tiédeur de son corps était si agréable ! Et ses mains la caressaient si voluptueusement…
Il embrassait comme un homme rompu aux plaisirs et sachant les savourer. Leur baiser monta à la tête de la jeune femme, chassant vite toute pensée cohérente. Il dura toute une éternité, pendant laquelle Cole la débarrassa de sa culotte pour la pénétrer.
Elle poussa un gémissement contre sa bouche et leurs souffles se mêlèrent tandis que les sensations les emportaient au-delà d’eux-mêmes.
Comment savait-il… ? Jolie se liquéfia alors que les doigts de Cole montaient et descendaient le long de sa colonne vertébrale. Il bougeait en elle comme dans un rêve sensuel et langoureux. Comment un homme aussi dur et énergique pouvait-il receler autant de délicatesse ? Au paroxysme du plaisir, elle interrompit leur long baiser pour enfouir son visage au creux de son cou et étouffer ses cris.
Alors, seulement, il s’autorisa lui aussi à l’ivresse du plaisir et l’étreignit de toutes ses forces, avec une sorte de mugissement sauvage. Bouleversée, elle lui mordit l’épaule en jouissant une seconde fois.
Une même vague les emporta, dans un accord parfait.
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Jolie tenta de s’évader de l’instant par l’esprit, comme pour nier la scène qui venait de se produire. Naturellement, cela s’avéra impossible.
Le long baiser torride qu’elle venait d’échanger la hanterait probablement jusqu’à la fin de ses jours. Elle avait vécu une expérience d’une sensualité incroyable, incandescente.
Avec Cole Rees.
Sans le regarder, elle glissa sur le côté et se leva. Il essaya d’abord de la retenir, puis la laissa partir. En se dirigeant vers les toilettes, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il n’avait pas bougé. Allongé sur le dos, les paupières closes, il plissait le front.
Qu’avaient-ils fait ? Tremblant de froid maintenant, elle voulait nettoyer un acte honteux et sordide.
Mais il était impossible d’effacer ce qui avait eu lieu.
Si au moins elle pouvait l’oublier… Ou faire semblant de rien. Que n’aurait-elle donné en échange d’une bonne douche ! Il lui fallut se contenter d’un peu d’eau chaude au robinet et de serviettes en papier. En tout cas, lorsqu’elle ressortit, tous ses mécanismes de défense étaient de nouveau en place.
Cole Rees ne signifiait rien pour elle. Il ne pouvait donc pas la faire souffrir. Leur… rapprochement physique malencontreux était tout à fait fortuit. Après avoir frôlé la mort, sans doute avaient-ils désiré se prouver qu’ils étaient bien vivants, voilà tout.
Emmitouflé dans le sac de couchage, la capuche rabattue sur sa tête, Cole Rees s’affairait devant le fourneau lorsqu’elle le rejoignit dans la cuisine. Une casserole de lait chauffait.
Il lui jeta un regard inquisiteur, qu’elle soutint du mieux qu’elle put. A en juger par le pli sarcastique de sa bouche, elle donnait le change. Ce qu’il nommait « arrogance » n’était qu’une attitude protectrice. Elle trouva sa veste de ski et l’enfila. Même si elle était glacée, elle la couvrait au moins du cou jusqu’aux cuisses et la réchaufferait vite.
Elle observa Cole à la dérobée. Il avait sorti un bras et une épaule du sac de couchage et la capuche était tombée, exposant l’endroit où elle l’avait mordu. C’est à ce moment-là qu’il avait perdu tout contrôle.
— Une boisson chaude nous fera du bien. Un café ou un chocolat. Tu veux quelque chose ?
Jolie s’arracha à la contemplation de la marque sur sa peau. Il y avait comme un avertissement dans la voix de Cole : Ne parlons pas de ce qui s’est passé. Elle s’y plia complaisamment.
Elle aussi préférait le déni.
— Oui, répondit-elle en mettant ses bottes.
Puis elle se dirigea vers un réduit où le personnel du chalet-refuge rangeait la nourriture.
— Tu veux manger un peu ? Il y a du jambon, du fromage et un reste de gâteau à la carotte.
En revenant les bras chargés, elle bouscula Cole par inadvertance et il recula avec une politesse empressée, comme pour mettre entre eux une distance incommensurable.
Elle adopta la même attitude, qui lui convenait très bien.
Elle fit des sandwichs pendant qu’il finissait de préparer du café pour lui et du chocolat pour elle. Malgré son extrême nervosité, elle mourait de faim. L’amour et la marche lui avaient aiguisé l’appétit.
— Combien de temps faudra-t-il avant qu’on monte nous chercher ? demanda-t-elle entre deux bouchées.
Sur le mur, l’horloge marquait 3 h 15.
— Peut-être deux jours, répondit-il. Un peu plus tôt si quelqu’un signale notre disparition. Moi, je n’avais prévenu personne de l’endroit où j’allais.
— Ma mère était au courant, dit tranquillement Jolie. Normalement, j’aurais dû la retrouver au pub dans la soirée.
— Cela ne l’a pas forcément inquiétée de ne pas te voir. Vous êtes très libres, toutes les deux.
— Je pense que si, au contraire, rétorqua Jolie, blessée par cette pique superflue. Elle avait invité tous ceux qui voulaient lui manifester leur sympathie à l’occasion de son deuil.
D’une voix pleine de mépris, elle ajouta :
— Tu ne me demandes pas qui est mort ?
— Garce.
— Evite de me provoquer, à l’avenir, répliqua-t-elle aussitôt.
— J’essaierai, murmura-t-il. Mais nos… échanges risquent d’être moins intéressants.
Ce n’était pas le mot qu’elle aurait utilisé… Elle trouvait plutôt horribles ces chamailleries puériles, après ce qui s’était passé.
Ignorant résolument Cole, elle mordit avec colère dans son gâteau. Quelques miettes de glaçage au sucre restèrent sur ses lèvres et elle passa le bout de la langue dessus. Aussitôt le regard de Cole s’assombrit et il attaqua sa part de gâteau férocement.
— « Un baiser, un seul », lui rappela-t-elle d’un air de défi.
— Il n’y en a eu qu’un, jusqu’à présent.
— Et le reste ?
— C’était… déraisonnable, dit-il en fixant sa bouche.
Puis il se détourna vivement et elle se frotta la bouche du revers de la main pour essuyer une miette imaginaire.
Jolie étudia les mains de Cole pendant qu’il lui versait son chocolat. Larges, longues, puissantes, elles connaissaient le corps féminin et le caressaient comme personne. Pourtant, Cole n’était pas unique en son genre. D’autres que lui savaient honorer les femmes et satisfaire leurs désirs.
Malheureusement, elle n’en avait rencontré aucun.
— Du sucre ?
Elle sursauta.
— Comment ? Oh ! oui, merci.
Ils burent en silence. Petit à petit, ses paupières s’alourdirent. La journée avait été rude. Pour Cole aussi, sans aucun doute…
— Il faut que tu dormes, dit-il froidement. Tu as l’air épuisé.
— Et toi ?
— Je vais attendre un peu et essayer de joindre Hare, ou quelqu’un d’autre. Pour leur dire où nous sommes. Qu’ils ne lancent pas des recherches sur les pentes.
Jolie avait froid aux jambes et le lit de fortune la tentait. Elle rêverait de draps de soie et de chaussettes sèches.
— Vas-y, murmura-t-il. Réchauffe-toi. Repose-toi.
— Mais toi ? Ce n’est pas la peine de poser au surhomme invulnérable. Tu as failli mourir de froid tout à l’heure. J’étais là.
Comme il gardait un silence hautain, elle haussa un sourcil sarcastique.
— Si j’ai envie de m’allonger, dit-il enfin, je te réveillerai pour prendre ta place. Ou alors nous arrangerons le lit autrement pour ne pas…
— Exactement, l’interrompit-elle avec brusquerie. Ce sera parfait.
Tout en s’enfouissant sous les couvertures, elle ajouta :
— Juste une chose pour que tout soit bien clair entre nous : ma mère n’a jamais rien accepté de ton père. Ni bijoux, ni vêtements, ni maison, à plus forte raison. Elle a acheté son pub avec l’argent de son héritage maternel. Nous sommes d’une famille aisée, quoi qu’en pensent les gens d’ici à cause des rumeurs répandues par ta mère et ses amis.
Cole lui lança un regard meurtrier, mais elle n’en avait pas terminé. Elle avait des années de silence et d’humiliation à rattraper.
— Ma mère est une excellente gestionnaire. Le pub est une affaire rentable et elle ne doit son succès qu’à elle-même, pas à ton père. Quant à moi, je travaille à Christchurch comme graphiste dans un studio de cinéma spécialisé dans les effets spéciaux. J’ai obtenu ce poste grâce à mes qualifications. Uniquement. Je vis dans un studio meublé et je rembourse tous les mois un prêt étudiant qui a permis d’acquérir ma formation. Je ne possède pas de maison.
— Tu as fini ? lança-t-il avec une politesse glaciale.
— Non. Je vis dans l’ombre de la liaison de ton père avec ma mère depuis mes douze ans. Je n’ai jamais souhaité aucun mal à James… Mais maintenant qu’il n’est plus là, j’espère bien me dégager enfin de cette pesanteur qui a empoisonné toute mon existence. Je hais l’ignominie que cela a engendré. Je hais tous ces garçons à l’argent facile qui me reluquaient en évaluant ce qu’il leur en coûterait de me séduire. J’ai trop souffert de cette mauvaise réputation qui m’a collé à la peau alors que je n’avais rien fait pour la mériter. Je déteste la façon dont les hommes de cette ville continuent à me regarder, comme des prédateurs concupiscents. Et j’exècre leurs épouses respectables qui s’imaginent que je vais leur voler leurs maris.
Cole ne dit rien et elle poursuivit :
— Donc, je te le redis pour être bien sûre que tu as compris, je n’ai jamais rien reçu de ton père. Tu te trompes si tu crois nous connaître, ma mère et moi. Ne nous juge pas sans t’interroger d’abord sur les défaillances de ta propre famille. Si tu pouvais te cantonner avec moi à une courtoisie de bon aloi, j’en serais surprise, mais très reconnaissante. Sinon, je me satisferai aussi de ton indifférence.
— Tu as terminé, cette fois ? dit-il sur un ton coupant qui fit regretter à Jolie d’avoir été un peu trop directe.
— Oui.
— Bien. Dors un peu, Red. Je ne peux pas parler pour ma sœur ou ma mère, mais en ce qui me concerne, tu peux être certaine que je ne te manquerai jamais de respect si je croise un jour de nouveau ton chemin, quand nous serons sortis d’affaire. Et sois tranquille, je ne t’importunerai pas.
*  *  *
Jolie sombra dans un profond sommeil. Cole la réveilla à 10 heures le lendemain matin, avec une bonne odeur de café et d’œufs au bacon. Malgré son air fatigué, il avait le regard clair quand elle émergea en se frottant les yeux.
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il de son poste devant la cuisinière.
— J’ai l’impression d’avoir eu un accident de montagne, d’avoir marché longtemps dans la neige et d’avoir dormi par terre.
En repoussant ses cheveux en arrière, elle sentit une douleur au niveau de sa joue.
— Personne ne m’a donné des coups pendant la nuit ?
— Tu es drôle, dit-il. Mais tes bleus ne sont pas beaux à voir.
— Je n’ai pas très mal, en fait. J’ai une peau qui marque facilement. Et toi ? Ta tête ?
— Comme dans du coton, probablement à cause des cachets que j’ai pris. Je ne me souviens pas vraiment de tout ce qui s’est passé. Par exemple, je ne me rappelle pas avoir enlevé mes vêtements.
— Tant mieux, répondit-elle en enfilant ses après-ski. Ce n’était pas mémorable.
D’autres choses l’étaient, en revanche…
— Je me souviens tout de même de t’avoir promis un certain niveau de courtoisie.
Dans le silence qui suivit, Jolie passa en revue les événements survenus jusqu’au moment d’égarement qui les avaient conduits à une intense satisfaction sexuelle. Elle ne comprenait pas comment ils avaient pu en arriver là.
— Tu préfères tes œufs brouillés ou sur le plat ?
— Sur le plat. Merci, ajouta-t-elle avec une politesse marquée.
Elle aussi avait du savoir-vivre.
— Tu as réussi à avoir une connexion radio ?
— Il y a seulement vingt minutes. L’équipe de service, en bas, sait où nous sommes. Ils vont prévenir ta mère. Et la mienne.
— Oh. Très bien.
— Oui, dit-il en servant deux assiettes. Par contre, personne n’a pu joindre Hare. Ils envoient un hélicoptère à la première éclaircie. D’ici deux heures si les prévisions sont bonnes.
Jolie acquiesça. Tous deux devraient être capables de se comporter convenablement pendant le temps qui restait.
— Hare aurait déjà dû passer, observa-t-elle.
— Oui.
— Nous devrions peut-être nous rendre à la tour de contrôle ? Ou emprunter un jet-ski pour aller jusqu’à son chalet ?
— Non. Il vaut mieux attendre les secours.
— Mais…
— Jolie, nous n’avons ni les vêtements ni l’équipement qui conviennent. Si Hare est sorti cette nuit dans la tempête, il a certainement eu un problème. S’il est resté gentiment à l’abri, il devrait être sain et sauf, comme nous.
— J’aimerais bien ne pas utiliser le pronom personnel « nous », dit-elle sans pouvoir s’en empêcher. Il me rend mal à l’aise.
Il lui décocha un sourire faussement angélique.
— Cela va sûrement être un peu difficile… Au fait, il faudrait que toi et moi soyons d’accord sur la version des faits. Les gens vont poser toutes sortes de questions, à toi et à moi. Remarque au passage comment j’essaie d’éviter le mot qui t’embarrasse.
— Tu es un vrai gentleman.
— Je m’y efforce de temps en temps.
Il apporta les assiettes sur la table après avoir rajouté des toasts.
— Donc, que s’est-il passé cette nuit ?
— Nous avons lutté jusqu’au bout de nos forces pour rester en vie.
— D’accord. Personne ne nous demandera comment nous nous sommes réchauffés. En tout cas, nous avons utilisé une méthode infaillible, pour laquelle nous semblons avoir l’un et l’autre des dispositions naturelles.
Prudemment, Jolie se garda de tout commentaire.
— Tu risques de tomber enceinte ? reprit Cole en plantant sa fourchette dans un morceau de bacon.
— Non.
— Je ne suis pas aussi imprudent, d’habitude.
— Je ne suis pas irresponsable.
— Je n’ai pas dit ça.
Il croisa son regard.
— Fais-moi signe, si tu as un souci.
— Je n’en aurai pas.
— Tu en es sûre ?
— Cole, j’apprécie ta sollicitude, même tardive, mais je suis protégée contre ce genre d’ennuis. Cela étant bien établi, nous pourrons l’un comme l’autre oublier très vite cet épisode et reprendre le fil de nos existences respectives. Tu vas régner en maître sur ton domaine de Queenstown tandis que je retournerai tranquillement à Christchurch et nous serons tous les deux très contents ainsi.
— Ce ne sera sans soute pas aussi facile que tu le penses, marmonna-t-il.
— Mais nécessaire, quoi qu’il en soit.
Il hésita un peu.
— Vraiment ? Je pourrais te voir de temps en temps pour t’offrir un verre.
— Non, Cole.
— Pourquoi ?
— Tu le sais très bien. Que cherches-tu ? Le même genre de relation que ton père avait avec ma mère ? Ma réponse est non.
— Il ne s’agit pas de cela.
— De quoi, alors ? D’une rencontre sans lendemain ? C’est fait. Nous avons passé une nuit ensemble. D’ordinaire, tu n’en veux pas davantage.
Elle choisit d’ignorer son regard noir. Sans savoir pourquoi, il lui semblait vital de le tenir aussi éloigné d’elle que possible. Probablement pour l’empêcher de la faire souffrir…
— Mais moi si, reprit-elle. Jolie Tanner rêve d’autre chose, de champagne, de roses rouges et d’amour. Auprès d’un homme qui serait fier de l’avoir à son bras et se moquerait de la réputation exécrable qu’on lui a faite à tort.
Cole demeura silencieux.
— Je suis désolée, Cole, conclut-elle sombrement. Ce qui s’est passé ici cette nuit restera secret. Je ne le révélerai à personne et je ne le revivrai pas au grand jour, même si… j’ai éprouvé un plaisir intense. Cela m’est impossible. Il devrait en être de même pour toi.
*  *  *
Cole passa les deux heures qui suivirent à faire les cent pas. Il était dans un état de nervosité insupportable. Aucune femme n’avait jamais repoussé ses avances.
Jolie l’irritait considérablement.
Elle avait trouvé un journal de la veille et entrepris de résoudre les mots croisés après avoir rempli la grille des sudoku. Elle avait la fâcheuse habitude de tapoter son stylo contre ses lèvres et ce geste, stupidement, le chavirait.
Une éternité semblait s’être écoulée quand un message radio leur annonça le décollage de l’hélicoptère. En fait, c’était à peine une heure et demie plus tard.
— Ils arrivent ? demanda Jolie quand il raccrocha.
Il hocha la tête. C’était le moment de se préparer. Désormais, il importait avant tout de sauvegarder les apparences. D’ailleurs, Jolie s’éclipsa dans les toilettes pour enfiler son jean.
Réussirait-elle à conserver un air d’innocence ? Seraient-ils assez convaincants, tous les deux ?
Cole était malgré tout profondément troublé. Non seulement à cause de l’expérience bouleversante qu’il avait partagée avec Jolie, mais aussi parce qu’il avait terriblement envie de la revoir.
C’était pure folie d’y penser.
Il n’avait pas le droit de répéter les mêmes erreurs que son père. Son entourage avait trop souffert. Et le moment était particulièrement mal choisi, quand sa mère et Hannah croyaient enfin en avoir fini avec la querelle qui opposait les Rees aux Tanner. Non, il devait oublier les magnifiques yeux gris de Jolie et son teint d’albâtre.
— Tu as raison, il ne faut pas, murmura-t-il comme pour s’en persuader.
Se débarrassant du sac de couchage qui tomba à ses pieds, Cole s’habilla, en refoulant au plus profond de son âme un désir pourtant manifeste.
*  *  *
L’hélicoptère arriva peu après, dont sortirent quatre secouristes en tenue orange. Deux d’entre eux se dirigèrent vers la tour de contrôle, les deux autres vers le chalet-refuge.
Cole et Jolie allèrent à leur rencontre. Enfoncés jusqu’aux genoux dans la neige, tout le monde se présenta avant de rejoindre l’appareil.
Le moteur était à l’arrêt, mais le pilote n’avait pas enlevé son casque et continuait à recevoir des messages.
— Il y a beaucoup de dégâts ? demanda Cole à l’homme qui s’appelait Abe.
— L’avalanche est tombée à cinq cents mètres des bâtiments de la station. Voilà pour la bonne nouvelle. Mais deux pylônes se sont effondrés, trois télécabines et pas mal de télésièges ont été détruits et on craint un nouveau glissement de terrain dans la vallée voisine. Jusqu’à présent, c’est vous le plus touché, monsieur Rees.
— Vous auriez pu lui annoncer ça avec plus de ménagement, murmura Jolie.
Cole lui sourit, mais Abe et son compagnon froncèrent les sourcils d’un air désapprobateur.
— Comment vous êtes-vous blessé ? s’enquit Abe en regardant son pansement.
— Nous étions dans une des cabines qui est tombée.
— Quoi ? s’exclama le secouriste, éberlué. Vous ne nous avez pas dit ça au téléphone.
— Je n’en voyais pas l’utilité. Nous nous en sommes bien tirés. Y a-t-il des disparus, des gens dont on est sans nouvelles ?
— Seulement Hare.
— Il était à la tour de contrôle quand nous sommes partis, précisa Jolie.
Le secouriste inspecta les yeux de Cole sous le faisceau de la lampe torche. Il tâtait les os de son crâne quand la deuxième équipe revint, la tête basse. Pendant un moment, ils ne dirent pas un mot. Jolie croisa les bras sur sa poitrine, les yeux fixés sur le premier des nouveaux arrivés.
— Il est là, dit-il enfin. Mais il est mort.
Jolie accusa le coup durement et ferma les paupières. Cole l’observa d’un air préoccupé. Il ignorait quel rôle le vieux Maori avait tenu dans sa vie.
— De quoi est-il mort ? demanda-t-il.
— Probablement d’une crise cardiaque.
Cole hocha la tête tristement. Hare avait perdu sa femme deux ans plus tôt. Il faudrait prévenir sa fille, qui vivait quelque part sur l’île du nord. En tant que directeur de la station, c’était à lui de s’en charger.
— Il est temps de partir pour l’hôpital, reprit Abe.
— Je n’ai pas besoin d’aller à l’hôpital, protesta Cole.
— Je ne vous laisse pas le choix. Après ce que vous avez vécu, vous devez subir un examen clinique approfondi. Si j’en juge par la façon dont vous êtes habillé, vous avez d’une manière ou d’une autre souffert d’hypothermie.
*  *  *
— Non, répéta Jolie au médecin pour la énième fois. Je refuse de me déshabiller. Je n’ai rien de cassé, rien de gelé et je vais parfaitement bien. Vous avez déjà vérifié mes mains et mes pieds et pris ma température. Maintenant, je veux repartir.
— Laissez-moi au moins examiner votre abdomen et votre colonne vertébrale. A travers vos vêtements, si vous insistez.
— J’insiste.
— L’agressivité peut être un symptôme de l’hypothermie, répliqua le docteur en lui faisant signe de s’allonger.
— Non, chez Jolie, c’est naturel, lança une voix grave.
Cole Rees était sur le pas de la porte, avec la mère de Jolie, qui se précipita dans ses bras. Elles étaient très proches, toutes les deux, et n’avaient pas besoin de mots pour se comprendre. Le père de Jolie était mort quand elle était bébé. Rachel serra très fort sa fille.
— Ça va, ma chérie ?
— Oui, très bien.
— J’aimerais en avoir la certitude, intervint le médecin urgentiste. Restez debout, si vous voulez, le temps que je procède à l’examen.
Rachel recula. Cole Rees restait sur le seuil. Il avait un bandage propre autour de la tête et portait un pardessus sec, peut-être d’emprunt.
Il avait l’air complètement abattu.
— Que fais-tu ici ? lui demanda Jolie sèchement.
— J’ai pourtant essayé de lui inculquer les bonnes manières, dit Rachel à Cole en fronçant les sourcils.
— Vous avez sûrement fait de votre mieux, même si cela n’a pas marché, répondit Cole.
Puis il s’adressa à Jolie.
— Je sors. Je me suis juste arrêté en passant pour m’assurer que tout allait bien. Par pure courtoisie.
Quand le médecin se décida à lui donner l’autorisation de rentrer chez elle, Jolie poussa un long soupir de soulagement. Elle allait enfin pouvoir se déshabiller et se doucher. L’odeur qui lui collait à la peau depuis la nuit dernière la gênait horriblement.
— Je vous raccompagne toutes les deux à votre voiture, dit Cole.
— Ce n’est vraiment pas nécessaire, protesta aussitôt Jolie.
— Fais-moi plaisir.
Son ton autoritaire la fit céder de mauvaise grâce.
*  *  *
Elle allait bientôt disparaître de sa vie, songea Cole. Dès qu’ils auraient franchi le barrage de journalistes, qu’il n’avait pas encore mentionné.
Rachel n’en avait pas parlé non plus. Quand elle les vit, Jolie s’immobilisa, prête à s’enfuir. Mais il n’était pas possible d’échapper à une meute de paparazzi déterminés.
— Il vaut mieux en finir le plus vite possible, dit Cole tout bas.
Il fut surpris par la peur qu’il lut dans les yeux de Jolie, si contradictoire avec le courage qu’elle avait montré dans la montagne.
— Y a-t-il une autre sortie ? demanda-t-elle sur le même ton.
— Ils te retrouveront de toute façon.
Elle se mit à trembler, et il posa une main dans son dos pour la pousser en avant.
— N’aie aucune crainte, je ne dévierai pas de la version que nous avons mise au point, chuchota-t-il à son oreille.
— Je suis incapable de les affronter, répliqua-t-elle, littéralement terrorisée.
— Désolé, Red. Tu n’as pas le choix.
Il lança un coup d’œil à Rachel Tanner, qui lui rendit son regard avec une assurance teintée de moquerie. Elle tenait fermement la main de sa fille.
— Prête ?
Dès qu’ils franchirent la porte, ils furent assaillis.
— Monsieur Rees, pouvez-vous donner une estimation des dégâts matériels à la station de Silverlake Mountain ?
— Monsieur Rees, a-t-on des nouvelles de Hare Robo ?
— Mademoiselle Tanner, quelle est la nature de vos relations avec Cole Rees ?
— Pas de questions personnelles, dit Cole en dévisageant méchamment le reporter qui barrait le chemin de Jolie. Maintenant, laissez-moi le temps de répondre… Silverlake a subi des dommages importants, mais il est beaucoup trop tôt pour les chiffrer. Mlle Tanner et moi-même avons été surpris par l’avalanche. Heureusement, nous nous en sommes tirés pratiquement indemnes, avec seulement quelques blessures légères. Quant à mon technicien en chef, Hare Robo, il était de service au moment de la catastrophe. Nous ne savons rien pour l’instant.
— Monsieur Rees, d’après votre sœur, vous dirigiez déjà Rees Enterprises depuis quelque temps sous les ordres de votre père. Sa mort ne devrait donc pas affecter la gestion des affaires familiales.
— En effet.
— D’après elle toujours, vous n’aviez pas prévu de rencontrer Mlle Tanner le jour des obsèques de votre père.
— Non, évidemment.
— Cependant, vous possédez un chalet là-haut.
Le reporter adressa un sourire mielleux à Rachel, qui se contenta de hausser un sourcil hautain. Jolie s’agrippa au bras de Cole et ses tremblements redoublèrent.
— Un chalet que votre père utilisait régulièrement pour… ses affaires.
— Bien sûr.
— Alors que faisiez-vous là-haut avec Mlle Tanner ?
— Personnellement, je faisais mes adieux à mon père. J’ai pris la dernière télécabine pour redescendre, comme Mlle Tanner. Nous avons été emportés par l’avalanche et je me suis évanoui. Lorsque je suis revenu à moi, Mlle Tanner m’a aidé à regagner le refuge, dans des conditions cauchemardesques. Je lui dois la vie. Elle a toute ma gratitude et mon admiration, car elle a fait preuve d’un esprit de décision et d’une connaissance du terrain exemplaires. Autre chose ?
Pas l’ombre d’un scandale dans cette histoire… Le reporter se tourna vers Jolie avec une amabilité feinte.
— Un commentaire, mademoiselle Tanner ?
— Non, aucun.
*  *  *
Jolie se sentait sans défense devant ces gens à la curiosité malsaine. Heureusement, Cole l’avait comprise quand elle lui avait confié quel enfer sa vie était devenue.
Il avait dit publiquement son admiration pour elle. De la part d’un Rees, cela n’avait pas de prix.
— Vous n’avez vraiment rien à ajouter ? s’obstina le journaliste.
— Je suis contente d’être en vie. Et aussi contente pour Cole. Maintenant, j’ai hâte de rentrer chez moi parce que je suis épuisée.
— Laissez-nous passer, dit Cole d’un ton tranchant.
Tout le monde s’écarta. L’épreuve était terminée et Cole lâcha Jolie tandis qu’ils gagnaient la voiture de Rachel.
— Tu as été très bien, dit-il pendant que sa mère s’installait au volant.
Jolie opina en détournant les yeux.
— Je ne t’aurais pas livrée à eux en pâture, Jolie. Ce n’est pas mon genre.
Elle haussa les épaules.
— Maintenant, je le sais.
— Tu n’as pas la confiance facile…
— Non. J’avais très peur. Merci pour ton soutien. Et pour ce que tu leur as dit.
Il secoua la tête avec un curieux sourire, teinté de regret. Puis il s’éloigna. Jolie monta en voiture.
— Il a vraiment été gentil, lui dit sa mère.
Un taxi attendait Cole. Où était sa famille ? Sa sœur et sa mère redoutaient-elles à ce point de croiser une Tanner ?
— Que penses-tu de lui ? poursuivit Rachel.
— Il a fait preuve d’un courage et d’une endurance extraordinaires.
Jolie frissonna avant d’ajouter, les larmes aux yeux :
— Hare est mort. Sans doute d’une crise cardiaque. Il m’avait chargée de te transmettre ses sincères condoléances.
Puis, incapable de se retenir, elle éclata en sanglots.
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Il fallut à Jolie quarante-huit heures pour récupérer. Au bout de deux jours, elle maîtrisait suffisamment ses émotions pour travailler le soir au bar avec sa mère et discuter de figures de snowboard ou de ski avec les clients les plus sportifs. Quand quelqu’un lui posait des questions sur sa nuit en montagne, elle changeait rapidement de sujet. Et si on insistait, elle racontait comment elle avait vu l’avalanche de tout près, dans la télécabine.
Cela suffisait généralement pour clouer le bec aux curieux et épater les autres, qui en frissonnaient d’effroi.
Rachel’s Bar était un petit établissement, tout en longueur, avec une carte de vins remarquable et un choix extraordinaire de bières à la pression. La Polynésienne qui s’occupait de la cuisine, Ophelia-Anne, n’avait pas son pareil pour accommoder les fruits de mer. Le menu, écrit à l’ancienne sur un tableau noir, changeait tous les jours, et quand Ophelia-Anne n’était pas là, on ne servait pas de repas.
Au début, Rachel Tanner avait monté ce commerce comme pour relever un défi contre elle-même, et peut-être pour s’obliger à penser à autre chose qu’à sa liaison avec James Rees. Petit à petit, c’était devenu sa consolation. Un endroit chaleureux où elle pouvait garder la tête haute et où elle était autre chose que la maîtresse de Rees.
Vers la fin, James Rees s’était mis à fréquenter l’endroit de plus en plus régulièrement. Pour profiter de la compagnie de Rachel et se régaler de la cuisine d’Ophelia-Anne, sans souci du qu’en-dira-t-on. Il était devenu négligent, ou alors il en avait assez de prendre des précautions.
Jolie n’avait encore jamais vu Cole Rees ici.
Jusqu’à ce soir-là.
Son arrivée n’avait pas échappé à Rachel, qui laissa sa fille s’occuper de lui.
— Bonsoir, Cole. Qu’est-ce que je te sers ? demanda Jolie en lui apportant la carte.
— Je ne veux rien boire, répondit-il avec une colère contenue.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Je suis venu t’apporter ceci.
Il posa une grande enveloppe sur le comptoir.
— Mon père t’a citée dans son testament. Ta mère aussi. N’importe quel notaire saura exécuter les dispositions qui vous concernent. Sinon, pour le cas où tu aurais besoin d’aide et d’explications, tu n’as qu’à répondre à mes messages.
Il lui décocha un regard furieux et disparut.
Jolie ramassa la grosse enveloppe pensivement. L’animosité de Cole piquait sa curiosité. Même s’il n’était évidemment pas question d’entretenir des relations amicales, il lui semblait qu’ils avaient enterré la hache de guerre après leur nuit passée dans la montagne.
Elle s’éclipsa dans la cuisine pour sortir la liasse de papiers et commença à lire la lettre de l’avocat de James.
— Que voulait Cole ? s’enquit Rachel en la rejoignant quelques minutes plus tard.
— M’étrangler, probablement. Il m’aurait laissé plusieurs messages… Mon mobile ne fonctionne plus très bien depuis l’avalanche. Je vais devoir m’en acheter un neuf… Mais ce n’est pas ça le plus important. Ils ont lu le testament de James. Cole en est l’exécuteur. Apparemment, James m’a légué une maison à Christchurch et un appartement à Auckland.
Rachel n’eut pas l’air surpris.
— Quelle sottise. Je ne voulais pas.
— Tu étais au courant ?
— Il voulait faire quelque chose pour toi. Il se rendait compte que tu n’avais pas la vie facile, à cause de sa liaison avec moi.
Jolie ferma les yeux.
— Il aurait dû légitimer ses relations avec toi. Moi, je n’ai pas besoin d’une maison et d’un appartement.
— Cela assurerait pourtant ta sécurité financière. Et tu serais mieux que dans ton clapier à lapins.
— Je me plais beaucoup dans mon clapier. Je suis contente de payer mon loyer moi-même. Je me sens indépendante. C’est toi qui m’as appris cela. Je suis tes conseils.
— Je sais. Mais il tenait absolument à se racheter.
— A toi aussi, il a laissé quelque chose. Il devait se sentir très coupable…
Rachel croisa les bras et redressa le menton, une lueur de colère dans ses yeux verts.
— Je ne voulais rien. Nous étions d’accord.
— Eh bien, il a changé d’avis. Tu hérites d’un portefeuille d’actions d’une valeur de seize millions.
Jolie fourra les papiers dans l’enveloppe et la donna à sa mère.
— Pas en dollars, en livres.
*  *  *
Cole Rees occupait un bureau imposant dans l’immeuble qui abritait la compagnie Rees Holdings. Sa sœur Hannah avait l’habitude d’aller et venir sans prendre la peine de frapper et il ne fut pas surpris de la voir débouler sans crier gare. En revanche, il fut très étonné lorsqu’elle se mit à discuter des dispositions testamentaires de leur père. Elle montrait généralement plus de bon sens et le sujet aurait mérité un minimum de discrétion.
— Tu veux vraiment contester ses dernières volontés ? demanda-t-il quand elle s’arrêta enfin pour reprendre son souffle. Parce que le testament est inattaquable, je peux te l’assurer. Papa était tout sauf stupide.
Mais Hanna ne voulait pas entendre raison. Avec des airs tragiques, elle se lança dans une tirade enflammée contre Rachel et Jolie Tanner. Il lui était intolérable de penser à la manière dont ces deux mégères avaient saigné leur père au fil des ans.
Cole, qui savait maintenant la vérité, décida d’éclairer sa sœur.
— Elles ne lui ont rien pris du tout, Hannah. Vérifie par toi-même dans les livres de comptes. Chaque fois qu’il voulait offrir un cadeau à Rachel Tanner, elle refusait et il ajoutait un montant de valeur équivalente au portefeuille d’actions qu’il avait ouvert à son nom il y a douze ans. Elle n’était même pas au courant.
— Tu plaisantes ? Bien sûr que si !
— Comme tu voudras.
Il n’allait pas perdre son temps à essayer de convaincre Hannah. Peu importait ce qu’elle pensait.
— Ecoute, Hannah, cet argent n’a jamais fait partie du capital de l’entreprise. Jusqu’à présent, tu ignorais même son existence.
— Tu ne vas pas le leur donner ! s’écria-t-elle, hors d’elle.
— C’est déjà fait. Au lieu de t’emporter une nouvelle fois, j’ai quelques suggestions à te faire. Arrête de t’acharner sur les Tanner. Arrête d’idolâtrer notre père qui ne le mérite pas et commence plutôt à songer à ce poste de direction que je te propose à Sydney. Tu as besoin de partir d’ici et de prendre du recul. Sinon, tu risques de devenir pire que notre mère.
— Oh ! vraiment ? Depuis quand es-tu si imbu de toi-même ? Toi aussi, pourtant, tu détestes Rachel Tanner et ce qu’elle nous a fait.
— Elle a peut-être seulement agi comme catalyseur dans notre famille déjà divisée. Il serait d’ailleurs temps de mettre un terme à nos désaccords.
Cole considéra sa sœur avec perplexité. A vingt-cinq ans, elle n’avait pas encore connu de relation sentimentale digne de ce nom. Elle avait un master de gestion d’entreprise et une licence de psychologie, mais se débattait avec d’énormes problèmes émotionnels. Souffrant d’une névrose d’abandon, elle vouait une haine obsessionnelle aux Tanner. C’était entièrement de la faute de leur père, et elle aurait justement dû le maudire pour cette raison.
— Ethan Carter a demandé une mutation. Tu le remplacerais à la perfection à Sidney. Que vais-je lui dire ?
— Pourquoi veux-tu te débarrasser de moi ?
— Que vas-tu imaginer ! Je ne souhaite que ton bonheur.
— Tu as changé, depuis ton accident en montagne, remarqua-t-elle sur un ton de reproche. Tu es taciturne. Tu travailles tout le temps… Que s’est-il passé là-haut, Cole ?
— Rien qui t’intéresse.
— Mais je veux savoir.
— J’ai vu une montagne bouger sous la force de la nature. Je me suis rendu compte de mon insignifiance. Et j’ai survécu grâce à la détermination d’une femme…
— Elle a été si courageuse ?
— Elle a un nom, Hannah. Autrefois, elle était même ta meilleure amie. Oui, Jolie a fait preuve d’une volonté et d’un courage exemplaires. Quand nous sommes rentrés à Queenstown, elle a eu une peur bleue devant les journalistes. Toute seule, elle se serait effondrée. Elle ne pensait pas que je la soutiendrais.
Il jeta son stylo sur la table.
— Tu n’imagines pas combien je me suis senti médiocre à ce moment-là. J’étais aussi très en colère, et furieux contre notre père. Jolie a beaucoup souffert, à cause de lui et de nous qui l’avons si violemment rejetée. Elle ne fait confiance à personne.
Hannah se mordit la lèvre.
— J’étais obligée de rompre avec cette amitié, Cole. La situation…
— Je sais.
Puis, au mépris de toute prudence, il lui avoua la vérité.
— Je veux la revoir, Han.
— Pourquoi ?
— J’en ai envie.
A partir de là, la conversation se dégrada très vite.
*  *  *
Hannah refusa de partir à Sydney. Elle piqua une crise de nerfs mémorable, menaçant son frère de voter contre lui à tous les conseils d’administration, de prendre sa place comme PDG dès qu’elle serait majoritaire et de le transformer en eunuque s’il s’avisait d’approcher Jolie Tanner.
Avant de quitter son bureau, elle lui conseilla également de mettre deux blondes dans son lit et de la rappeler quand il contrôlerait de nouveau sa libido et qu’il aurait recouvré ses esprits.
Derek Haynes, l’adjoint de Cole, arriva peu après et prit soin de fermer la porte.
— Des problèmes ? lança-t-il en approchant une chaise.
— Hannah a toujours été un problème, répondit Cole avec philosophie. Elle est caractérielle. Mon père l’a trop gâtée en lui passant tous ses caprices. Mais je ne vais pas prendre le même chemin.
Derek haussa un sourcil amusé.
— La prochaine fois qu’une dispute éclatera, tâchez d’être plus discrets. Les cloisons sont minces, Cole. A présent, les paris sont ouverts sur l’identité des blondes. Un autre groupe propose carrément une rousse.
— De quel côté penches-tu ?
— Je ne suis pas assez bien renseigné pour me prononcer.
Cole changea de sujet.
— Tu ne m’apportes pas le devis de la remise en état de Silverlake ?
— Je te l’ai envoyé par mail il y a cinq minutes, espèce de despote. Vérifie ta boîte de réception.
Cole poussa un juron en découvrant les chiffres.
— Nous sommes amis depuis longtemps, Cole, dit Derek. Et je n’ai jamais mis ton jugement en cause.
Cole plissa le front. Ils travaillaient depuis six ans ensemble et avaient suivi les mêmes études universitaires pendant cinq autres années. Pas une fois durant tout ce temps Derek n’avait joué la carte de l’amitié.
— Va droit au but, lui dit-il.
— D’accord. Franchement, tout le monde se moque de savoir avec qui tu couches. Tu ne mélanges jamais travail et vie privée et Rees Holdings n’a jamais eu à pâtir de tes frasques. Mais tu as besoin du vote d’Hannah pour ton plan de restructuration. Il te le faut aussi pour vendre tes plantations de coton en Australie. Une fois que l’Hôtel Shore sera réhabilité, il serait bon d’intégrer ses gains dans ton budget global. Or il appartient à Hanna. Les spas de ta mère rapportent également des bénéfices appréciables. Hannah et Christina ne réussiront probablement jamais à t’évincer, mais tu ne peux pas te passer d’elles. Or, si tu prends Jolie Tanner comme maîtresse, elles en tomberont malades, réfléchis bien. Elles ont déjà perdu James à ce jeu-là, elles ne supporteront pas de te perdre toi aussi. Elles se battront avec toutes les armes qui se présenteront.
— Mon père a toujours obtenu leur coopération.
— Tu n’es pas ton père.
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C’était la seconde cérémonie mortuaire à laquelle Cole assistait en l’espace d’une semaine. Seulement, cette fois, ce n’était pas lui qui occupait le premier rang, mais la fille de Hare, son mari et leurs trois garçons. Ces adolescents magnifiques, aux cheveux en broussaille, promettaient d’être aussi grands que leur grand-père, dont ils avaient sans doute hérité la sagesse ancestrale des Maoris. Cole s’avança vers eux à la sortie de l’église.
Personne n’était remonté là-haut depuis la tempête. Il y avait eu d’autres chutes de neige et la zone restait sous alerte. La fille de Hare lui demanda quand l’accès serait rétabli.
— Bientôt, répondit Cole. Dès que les conditions de sécurité seront réunies, nous vous aiderons à redescendre les affaires de votre père.
Il avait rempli les papiers pour la compagnie d’assurance, qui verserait une prime à la famille. Hare était mort à son poste, dans l’exercice de ses fonctions.
— Je suis sincèrement désolé, ajouta-t-il. Hare manquera à nous tous. Silverlake ne sera plus pareil sans lui.
Les mots étaient naturellement impuissants, dans des circonstances aussi tragiques. De nombreux employés de la station assistaient aux obsèques et il s’approcha pour leur parler. Il en avait déjà recasé un grand nombre dans diverses filiales appartenant au groupe Rees. Pour les saisonniers, il faisait son possible en les recommandant aux stations voisines. Il en avait aussi conservé certains pour les travaux de nettoyage et de remise en état. Silverlake ne rouvrirait probablement pas avant la saison suivante.
Rachel Tanner et sa fille étaient venues. Jolie était magnifique dans une robe de deuil discrète et un élégant manteau noir. Elle paraissait lointaine, inaccessible…
D’une beauté à couper le souffle.
Il réussit à l’éviter. Et peut-être aussi à ne pas trop regarder dans sa direction. Il s’interdisait de trop penser à elle. Heureusement, il n’avait pas beaucoup de temps à lui.
Il avait eu une rude semaine. L’entreprise avait perdu de son crédit, avec la mort de James puis la catastrophe de Silverlake. Dieu merci, Hannah, qui avait compris la nécessité de présenter un front uni, appuyait toutes ses décisions et travaillait d’arrache-pied pour tout remettre à flot.
Il y avait tant de bonnes raisons de garder ses distances avec Jolie Tanner… A commencer par ses écrasantes responsabilités professionnelles. Puis il devait songer à sa sœur et à sa mère, mais aussi à Jolie car il n’était vraiment pas souhaitable de réveiller le scandale qui avait opposé leurs deux familles.
Cole n’était pas toujours très honnête avec lui-même et il avait parfois honte de ses sentiments. Il avait du mal à y voir clair dans les émotions conflictuelles que lui inspiraient son père et sa mère. Il se souvenait également avec un grand trouble d’une petite adolescente à la chevelure flamboyante et aux grands yeux gris.
Elle n’avait mérité ni son courroux ni les horribles ragots qui avaient circulé sur son compte. Presque toutes ses amies l’avaient abandonnée en même temps qu’Hannah et elle était devenue très solitaire, et pleine de méfiance envers les autres. Beaucoup de garçons lui avaient tourné autour, mais bien peu avaient gagné ses faveurs. Ceux, très rares, avec lesquels elle était sortie, ne parlaient pas beaucoup d’elle, sauf pour prendre sa défense avec une étrange ardeur.
Derrière le mythe qui collait à Jolie Tanner l’étiquette de séductrice et de briseuse de couples, il y avait une femme courageuse, dont la volonté et la ténacité avaient sauvé Cole d’une mort certaine. Une femme dont la fragilité et la vulnérabilité le touchaient parce qu’il s’en sentait en partie responsable.
Cole se redressa quand elle murmura quelque chose à l’oreille de sa mère avant de s’approcher, avec une grâce de danseuse. Comment avait-il pu prendre son beau visage pour celui d’un garçon… ? Cela le dépassait.
Ses ecchymoses s’étaient résorbées, à moins que le maquillage ne les dissimule. Un petit sourire triste étirait sa jolie bouche. Il n’avait pas oublié le goût de ses lèvres, ni le reste… Malheureusement.
— Maman était sûre que tu serais là, dit-elle.
— Pas toi ?
— Je me demandais…
— Tu as une piètre opinion de moi…
— C’était une belle cérémonie, poursuivit-elle en s’efforçant d’atténuer le caractère blessant de sa remarque.
— Oui.
— Nous réunissons quelques amis au pub, à la mémoire de Hare. Ne te sens pas obligé de venir, mais tu es invité.
— Tu t’es finalement décidée à m’offrir ce verre ?
— Ce serait une très mauvaise idée.
— Beaucoup de gens sont d’accord là-dessus.
— Tu devrais les écouter.
— Je le fais. Ce n’est pas moi qui suis allé vers toi, Red. D’ailleurs, quel besoin avais-tu de me faire des remarques désobligeantes ?
Décontenancée par sa colère à peine contenue, elle rougit.
— Désolée… En fait, j’espérais secrètement que tu ne serais pas là.
— Tu recommences, Red.
Fronçant les sourcils, elle détourna les yeux.
— Tu dors bien ? lança-t-il avec rudesse. Tu as l’air fatigué.
— Toi aussi.
— Je travaille beaucoup.
— Oui. Je sais que tu t’occupes de retrouver des emplois à tout ton personnel. C’est bien.
— Tu es sincère ?
— Oui, répondit-elle doucement.
Cole retint son souffle pendant qu’elle ajoutait :
— Je fais beaucoup de cauchemars. Je tombe sans arrêt…
— Dans la télécabine ?
— Oui. Et je vois une bouteille de champagne qui flotte dans les airs, avec, curieusement, des couteaux de cuisine et un presse-purée. C’est très déconcertant.
— J’imagine. Il n’y a pas de couteaux dans mes rêves.
— Tu as de la chance.
— Pas vraiment. Veux-tu savoir ce que je vois la nuit, quand je ferme les yeux ?
— Je ne suis pas sûre d’en avoir envie.
Elle avait raison d’être sur ses gardes… Il se pencha pour déposer un baiser sur sa tempe.
— Merci pour ton invitation. Je viendrai passer un moment avec vous. Et merci d’avoir fait l’effort de me parler. Juste pour ta gouverne : la nuit, je revois sans cesse tes lèvres gourmandes, ta peau soyeuse, et je me perds dans une passion aveuglante que je n’ai jamais ressentie avant toi. Et maintenant, demande-moi avec qui je passe toutes mes nuits, Red.
Elle écarquilla ses yeux gris immenses et entrouvrit une bouche faite pour les baisers. Un seul ne suffirait évidemment pas. Il en voulait beaucoup d’autres.
— Qui ? chuchota-t-elle.
— Toi.
*  *  *
— C’est la maison qui offre, pas moi, dit Jolie deux heures plus tard en tendant à Cole Rees le dernier whisky qui restait sur le plateau.
— Merci pour la précision, la taquina-t-il.
Son humour ne détonnait pas dans l’ambiance générale. Ce genre de veillée n’était pas nécessairement lugubre… D’ailleurs, un vieil ami de Hare avait apporté un vieil album photo qui suscitait force souvenirs et anecdotes. Et on portait beaucoup de toasts à sa mémoire.
Enhardie par l’atmosphère bon enfant, Jolie se détendit et son regard se fixa sur les lèvres de Cole. Son sourire avait un charme fou. Pas étonnant que les femmes se bousculent pour obtenir ses faveurs. En plus, c’était un amant prodigieux…
— Tu disais ? murmura-t-il.
Elle s’empourpra.
— Rien, je réfléchissais… à la nuit que nous avons passée ensemble. Les circonstances extrêmes dans lesquelles nous nous trouvions ont peut-être modifié nos perceptions. Quand on vient d’échapper à la mort, on a forcément une sensibilité exacerbée.
— C’est une théorie intéressante. Tu veux vérifier ?
— Pas vraiment, non.
— Même si je ne te demande qu’un baiser ?
— Il me semble avoir déjà entendu ça quelque part…
Elle s’échappa vers le bar et prit d’autres commandes. Quand elle regarda de nouveau Cole, il avait les yeux rivés sur elle.
Et il souriait.
— Cole Rees est ici pour la veillée ou pour te voir ?
Rachel profitait d’un moment de calme pour parler à sa fille.
— Si jamais c’était pour moi, quel conseil me donnerais-tu pour me débarrasser de lui ?
— Ignore-le.
— Impossible.
Comme sa mère haussait les sourcils, Jolie ajouta :
— Il est trop énervant.
— Fuis.
— Tu m’as toujours dit qu’il ne fallait pas.
— Tout dépend du danger.
— J’ai essayé de le repousser, mais ça ne marche pas. Les insultes ne le découragent pas.
— Il aime sans doute la difficulté.
Rachel mit un plateau entre les mains de sa fille.
— Ce qui paraît inaccessible excite un désir de conquête.
Ce fut Cole qui renoua la conversation quelques instants plus tard :
— Mon notaire n’a eu aucun écho des papiers que je t’ai donnés.
— C’est normal. Ils sont restés sur une étagère dans la cuisine.
— Pourquoi ?
— Je n’ai pas envie de m’en occuper.
— Il s’agit tout de même de seize millions de livres. Sans compter la maison et l’appartement.
— Je n’en veux pas.
— Alors, il faut que tu décides quoi en faire.
— Je ne peux pas simplement refuser ?
— Non, c’est beaucoup plus compliqué. Trouve-toi un avocat, Jolie. Suis mon conseil.
— Ta mère doit être…
Elle s’interrompit abruptement.
— Humiliée est sans doute le mot que tu cherches, dit Cole. Quant à Hannah, elle est folle de rage.
— Et toi ? Tu as du ressentiment ?
— Bien sûr. Essentiellement parce que mon cher père a attendu d’être mort pour donner à ta mère des preuves de son attachement. Et qu’il m’a laissé le soin de gérer les retombées…
— Avec quoi d’autre ? demanda Jolie d’une petite voix. Il ne t’a certainement pas oublié. Il était très fier de toi.
— J’hérite de 40 % des parts de la société. Hannah en contrôle un pourcentage non négligeable, ainsi que ma mère. Pour ce qui est des biens immobiliers, James a largement pourvu chacun de nous. Simplement, certains devront travailler plus que d’autres pour les conserver…
— Combien cela te coûtera-t-il de remettre Silverlake en état ?
Cole se frotta les tempes du plat de la main, dans un geste un peu enfantin.
— Beaucoup d’argent. Je ne sais pas encore combien au juste.
— Tu devrais décompresser. Tu veux un autre verre ?
— Non, je veux…
— Quelque chose à manger ? Ophelia-Anne a préparé des canapés…
— Je veux m’en aller d’ici avec toi. Et ne me dis pas que c’est une mauvaise idée, je le sais déjà.
— Pourquoi me le proposes-tu, dans ce cas ?
— Je réussirai peut-être à me purger de mon obsession et à t’oublier.
— Sinon ?
— Ce sera une jolie pagaille…
Il eut un mouvement d’impatience, irrésistible.
— Tu viens ?
Ce fut sans doute sa franchise brutale qui la convainquit. Ou peut-être perçut-elle l’appétit et la fièvre torride qui couvaient sous le calme apparent.
— D’accord.
Jolie se frotta l’intérieur du poignet avec le pouce, ce qui était toujours chez elle le signe d’une grande nervosité.
— Laisse-moi une heure, le temps de servir les repas et de trouver quelqu’un pour me remplacer.
*  *  *
La voiture de Cole était une merveille de luxe et de technologie et Jolie s’installa avec délice sur le siège en cuir.
— Où allons-nous ?
— Chez moi.
— On peut acheter de la glace ?
— Si tu veux.
Cole s’arrêta en chemin chez le meilleur glacier de la ville. Puis il emmena Jolie chez lui.
Il habitait une maison superbe dans les environs de Queenstown. La décoration dégageait une impression de confort raffiné, avec des meubles de bois précieux, des tapis en laine couleur ivoire et des étagères chargées de livres et de bibelots. Quelqu’un avait préparé du feu dans la cheminée. Cole n’eut qu’à craquer une allumette pour l’allumer.
— Tu as une femme de ménage, dit Jolie en enlevant son manteau.
— Coupable.
— Aux petits soins, ajouta-t-elle comme Cole sortait du frigo une assiette de brownies.
— C’est vrai. Elle s’appelle Maree et travaille dans la famille depuis ma naissance. A présent qu’elle est en semi-retraite, elle se contente de s’occuper de moi.
— En plus d’être gâté, c’est toi le préféré.
— Non, c’est Hannah, rectifia-t-il sans aucune rancœur.
Mais Jolie n’avait pas envie de s’appesantir sur le sujet. Elle se posta devant la fenêtre et contempla la vue sur le lac.
— Quel effet cela fait-il, de grandir en sachant qu’on héritera un jour d’une énorme fortune et d’un puissant empire financier ? Cela ne t’a jamais tourné la tête ?
— Parfois. Mais mon père prenait soin de me confier de basses besognes pour m’enseigner la modestie.
— Et maintenant qu’il n’est plus là ?
Cole, qui avait desserré son nœud de cravate et déboutonné le col de sa chemise, servit la glace sur les brownies.
— Il n’y a plus aucun frein à mon arrogance, répondit-il avec un sourire malicieux.
— C’est pour ça que tu m’amènes chez toi ? Tu veux montrer à ta famille que tu es totalement libre de tes faits et gestes ?
— Pas du tout. Je ne me servirais pas de toi pour prouver quoi que ce soit.
Il lui tendit une coupe avec une cuillère et elle se mit à la déguster avec gourmandise.
— As-tu l’intention de te venger sur moi des péchés de ma mère ? Tu espères peut-être que je tombe amoureuse de toi pour m’abandonner ensuite…
— Non, Jolie. Je t’ai dit pourquoi je t’invitais.
— C’est vrai. En plus, je suis d’accord avec toi. Moi aussi, je veux me libérer de ton emprise.
Venant s’accouder au manteau de la cheminée, elle se réfugia derrière une attitude dégagée et sarcastique.
— Tu as une très belle maison. C’est ici que tu amènes tes conquêtes ? Aucune femme ne doit te résister, dans un tel décor.
— Où veux-tu en venir, Red ?
— Nulle part, je suis sérieuse. Je n’ai pas l’habitude du luxe. Je suis très impressionnée. Ces tapis doivent coûter une fortune. Sans parler de l’entretien…
— Tu es bien bavarde !
— Je suis sans doute un peu nerveuse. Comment les choses vont-elles se passer ?…
— Avec une autre, je commencerais par flirter en faisant quelques compliments. Mais tu trouverais sûrement ça un peu lourd…
Il s’approcha, caressa la courbe de sa mâchoire et entrouvrit ses lèvres du pouce. Puis il effleura sa bouche d’un baiser.
— C’est tout ? lança-t-elle, ironique.
— Oh non, ce n’est qu’un début.
— Ah.
Elle finit sa coupe et passa son index dans le reste de glace. Puis, les yeux rivés aux siens, elle le porta, non pas à sa bouche, mais à la sienne.
*  *  *
Maîtrisant difficilement ses réactions, Cole suça et mordilla l’index de Jolie, avant d’enfouir les mains dans la masse de ses cheveux pour lui donner un vrai baiser. Immédiatement, ils revécurent la magie qui les avait emportés pendant leur nuit dans la montagne, sous le sac de couchage. Leurs souffles se mêlèrent et se confondirent.
Cole avait désespérément besoin d’elle, de sa présence. Il ne savait pas vraiment pourquoi et c’était probablement une erreur, mais il s’en moquait. C’était plus fort que lui.
Jolie lui enleva sa chemise avec une hâte fébrile pendant qu’ils s’embrassaient. Et quand il descendit la fermeture Eclair de sa robe, la vue de ses épaules satinées l’éblouit. Elle le regarda avec une expression éperdue, comme si elle connaissait son âme dans les moindres recoins et l’acceptait sans réserve.
Il contempla avec émerveillement la courbe gracile de son cou et la rondeur de ses seins, tout en la portant sur le canapé. S’agenouillant devant elle, il couvrit ses jambes et ses cuisses de baisers impatients.
— C’est comme dans ton souvenir ? demanda-t-elle, une flamme au fond des yeux.
— Non.
— Encore mieux ? chuchota-t-elle en l’embrassant dans le cou.
— Oui.
Il glissa les mains sous sa robe, au creux des reins, et elle tendit son ventre vers lui. Il ne fallut pas longtemps à Jolie pour le débarrasser de son pantalon — pas plus qu’il n’en fallut à Cole pour la délivrer de sa culotte.
— Je voudrais te demander quelque chose, murmura-t-il au moment où il s’enfonça en elle.
Les yeux de Jolie chavirèrent.
— Quoi ? murmura-t-elle en s’arc-boutant contre lui.
Elle l’empêcha de répondre en prenant sa bouche avec avidité.
— Quoi ? répéta-t-elle ensuite et s’écartant un peu.
— Attends-moi, cette fois-ci…
— Je ne sais pas si c’est une très bonne idée, murmura-t-elle. Cela risque d’être un peu trop mémorable, non ?
Il frotta le dos de sa main contre ses pointes de seins dressées et elle ferma les paupières en gémissant.
— Justement, cela va te déplaire souverainement. Tu vas même détester ça.
— Oui, tu as raison…, dit-elle dans une plainte.
— Embrasse-moi.
Elle obtempéra et ils se perdirent dans un baiser sans fin.
Lorsque Cole s’oublia dans l’extase, il l’emmena avec lui derrière une pluie d’étoiles.
*  *  *
Cette nuit-là dura une éternité et Jolie en savoura chaque instant. Cole Rees était un merveilleux amant, généreux et attentif comme peu d’hommes au plaisir féminin. Jolie se plia à tous ses caprices. Ses caresses et ses baisers lui arrachèrent des cris et la plongèrent dans des abîmes de délices.
Dans les premières lueurs de l’aube, ce fut elle qui lui fit crier grâce — en lui faisant l’amour avec une langueur dont elle ne se serait jamais crue capable.
*  *  *
Lorsque Jolie se réveilla, elle était dans un grand lit aux draps blancs, un édredon rouge sur les pieds. Le soleil coulait à flots à travers les rideaux. Elle était seule.
Cole n’était pas non plus sous la douche, ce qui ne l’empêcha pas de passer un long moment sous l’eau chaude en se frictionnant énergiquement. Elle n’était pas du tout certaine d’avoir obtenu le résultat escompté en passant cette nuit avec Cole… Même si elle avait assouvi certains désirs, l’intensité de ses émotions la bouleversait. Entre Cole et elle, une étrange alchimie était à l’œuvre, qu’elle ne comprenait pas.
S’efforçant de ne pas songer au lendemain, elle enfila sa robe de la veille et se maquilla légèrement.
Cole n’était pas dans le salon.
Ni dans la cuisine.
Mais Maree, sa femme de ménage, s’y trouvait. Dès qu’elle aperçut Jolie, elle ferma les yeux en poussant un juron de charretier, très choquant dans la bouche d’une vieille dame. Visiblement, elle ne s’attendait pas à la voir.
— Cole est dans les parages ? demanda Jolie avec une insouciance qu’elle était bien loin de ressentir.
— Non. Il est 11 h 20. Il est parti travailler depuis longtemps.
Les lèvres pincées, Maree ajouta :
— Il m’a dit de vous laisser dormir.
— C’est gentil à lui, répondit Jolie en cherchant son manteau. C’est tout ?
— Oui.
Maree ne semblait pas encline aux bavardages…
— Il y a du café ? s’enquit Jolie.
— Non.
— Du thé ?
Maree se contenta de secouer la tête.
— Du papier et un crayon ?
— Désolée.
Sidérée par la froideur de l’accueil, Jolie haussa un sourcil hautain.
— Une dernière question. Allez-vous m’appeler un taxi, ou dois-je le faire moi-même ?
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Cole ne savait vraiment pas pourquoi il s’était enfui de chez lui comme un voleur en laissant Jolie endormie. Mais comme c’était un jour de semaine, elle ne s’en étonnerait peut-être pas. Il réussit presque à se convaincre qu’il avait agi ainsi pour lui permettre de récupérer après plusieurs nuits de mauvais sommeil…
Il tentait d’ignorer la peur qui s’était logée en lui ce matin, au réveil. Sa tête lui tournait à l’idée qu’il avait sans doute commis la plus grosse bêtise de sa vie en invitant Jolie chez lui.
Elle s’était donnée à lui sans retenue, lui offrant un plaisir infini et un profond contentement. Cette femme incarnait à elle seule toute la beauté du monde. Elle répondait à tous ses désirs. Mais s’il avait cru se purger de son obsession en se livrant aux excès de la chair, il s’était bien trompé…
Elle occupait toutes ses pensées. Plus que jamais, il voulait la revoir.
Il était parti travailler pour ne pas sombrer dans la luxure. Car il était fou de son corps.
Sans prévenir, Hannah ouvrit la porte, un dossier sous le bras. Il faudrait qu’un jour elle apprenne à frapper avant d’entrer. Elle ne se serait jamais permis de faire cela avec leur père.
— Il faut que je te parle des travaux de remise en état de Shore Hotel, annonça-t-elle tout de go.
— Je t’écoute.
— Il y a des fuites dans les conduites d’eau. Il faut refaire toute la plomberie dans l’aile la plus ancienne.
— Tu ne l’avais pas prévu dans le budget ?
— Non.
Cole ferma les yeux.
— J’ai oublié, d’accord ? lança Hannah sèchement.
— Combien cela va-t-il coûter ?
— J’ai réduit les dépenses là où j’ai pu, sur les tissus d’ameublement, par exemple.
— Combien, Hannah ?
— Environ trois millions.
Ce n’était pas une petite somme…
— Laisse-moi le dossier. J’y jetterai un œil avant de le transmettre à Derek. Tu le récupéreras auprès de lui.
— Cole, je suis désolée. Ce n’est vraiment pas le moment de rajouter des frais imprévus… Etant donné l’âge de l’immeuble, j’aurais dû me montrer plus circonspecte.
— Effectivement, observa-t-il durement. Autre chose ?
— Oui. Qu’as-tu fait à Maree ?
— Maree ?
Rien. Sinon lui demander de ne pas réveiller l’amie qui dormait dans sa chambre. Il n’avait même pas mentionné son nom. Il aurait peut-être dû.
— Pourquoi ? reprit-il.
— Elle a téléphoné tout à l’heure pour dire qu’elle rentrait chez elle. Elle veut prendre sa retraite et il faut que tu lui trouves une remplaçante. Elle avait l’air indigné.
— Ah bon ? maugréa Cole.
— Hé, ce n’est pas ma faute ! Je me contente de transmettre le message.
— D’accord.
— Que comptes-tu faire ?
— Pour les deux millions et quelques ? Je ne sais pas. Je vais réfléchir.
— Pour Maree. Tu veux que je lui parle pour voir ce qui ne va pas ?
— Non, je m’en occupe.
*  *  *
En rentrant chez lui ce soir-là, Cole trouva la lettre de démission de Maree sur la table de la cuisine. Visiblement, elle désapprouvait sa liaison avec Jolie Tanner et tenait à la manifester.
Pourtant, elle n’avait jamais condamné l’adultère de James avec la mère de Jolie. Elle était docilement restée à son service.
Deux poids, deux mesures… Ou alors Maree en avait assez des intrigues et des scandales de la famille Rees. En tout cas, le résultat était là, il lui fallait chercher une autre femme de ménage.
Pendant les dix heures qu’il avait travaillé ce jour-là, Cole avait recensé toutes les raisons qui s’opposaient à la poursuite de ses relations avec Jolie. Et il avait réussi le tour de force de les écarter une à une.
D’abord les critiques de sa famille. Il avait dû hériter de l’égoïsme de son père, car il se moquait éperdument des répercussions sur sa mère et sa sœur.
Ensuite, ses responsabilités professionnelles. Même si, pour l’instant, la direction de l’entreprise réclamait toute son attention, il comptait bien à l’avenir rééquilibrer son emploi du temps pour se ménager quelques loisirs. Il y aurait de la place dans sa vie pour une femme. Il suffisait de trouver la bonne.
Enfin, la nature insaisissable de Jolie. En dépit de sa générosité pendant leurs ébats amoureux, elle restait secrète, sans rien livrer de son esprit ou de son cœur. Elle ne lui faisait pas confiance. Il avait certainement eu tort de la quitter ce matin sans même lui dire au revoir, et en la laissant affronter seule une employée de maison pour le moins hostile. Et que dire de ses paroles malheureuses de la veille, quand il avait parlé de se purger de son obsession…
Quelle maladresse ! Il s’y était vraiment mal pris, comme si, inconsciemment, il recherchait l’échec. D’ailleurs, elle ne répondait même pas au téléphone.
Il se servit une bière, alluma la télévision pour meubler le silence et se dirigea vers sa chambre. Après s’être déshabillé, il alla dans la salle de bains et ouvrit la porte de la cabine de douche. Il tomba brusquement en arrêt. Quelqu’un avait dessiné au feutre noir une grande feuille de carnet sur les carreaux blancs, et écrit un message dessus. Un sourire se dessina bientôt largement sur les lèvres de Cole.
Liste des choses à faire :
- Acheter des stylos et du papier (d’après la femme de ménage, tu n’en as pas)
- Cacher les stylos et le papier (dans un endroit inconnu de la femme de ménage, mais où les invitées d’un soir les trouveront facilement)
- Me donner une définition de « purger ». Apparemment, ce mot a un tout autre sens que celui que je lui attribuais.
Suivaient deux numéros de téléphone, celui de son travail et celui de son portable, qu’il avait pourtant essayé plusieurs fois dans la journée.
Cole retourna dans la chambre et décrocha un fixe sur la table de nuit. Cette fois, Jolie répondit.
— Je viens de lire ton mot. Où es-tu ?
— A Christchurch. J’arrive à l’instant.
Sept heures de route, songea Cole, dépité.
— Désolée d’être partie, mais je reprends mon travail demain, ajouta-t-elle comme il se taisait.
— Je sais ce que c’est.
— Ta femme de ménage ne m’aime pas.
— Elle a démissionné. Tes graffitis l’ont achevée.
Elle marqua une pause.
— Navrée. Je n’aurais pas dû la provoquer. Elle était déjà horrifiée par ma présence… Elle ne sera pas la seule à être choquée, si cela se sait. Je t’avais averti. Le feutre partira avec de l’alcool à brûler.
— Tu n’as pas à t’excuser. La prochaine fois que tu viendras chez moi, j’aurai une femme de ménage qui saura rester à sa place.
Un silence suivit. Cole aurait aimé voir l’expression de Jolie.
— La nièce d’Ophelia-Anne cherche un emploi à temps partiel. Elle nous aide de temps en temps au bar en période d’affluence. Elle est très travailleuse.
— Quel âge ?
— Oh… Vingt ans ? A peu près.
— Les gens vont jaser et les mauvaises langues s’en donner à cœur joie.
— Tu y attaches de l’importance ?
— Et elle ?
— Tu peux toujours la voir et lui poser la question.
Cole but une gorgée de bière et retourna, pieds nus, dans la salle de bains.
— Pourquoi voulais-tu un stylo et du papier ?
— Par politesse. Pour t’annoncer que je rentrais à Christchurch.
— Tu me fuis ?
— C’est toi qui es parti en catimini, répondit-elle tranquillement. Je ne sais pas ce que tu veux, Cole.
— Moi non plus, avoua-t-il en regardant son reflet dans la glace. Il n’y a aucune confiance entre nous. Tu cherches peut-être à te venger sur moi de l’humiliation que tu as subie à cause de mon père… Si nous arrivons un jour à dépasser cela…
Il s’interrompit un instant.
— Une seule chose est certaine pour moi : je veux te revoir.
— Tu aimerais venir à Christchurch ?
— Quand ?
— Cela veut dire oui ?
— Oui. Quand ?
— Ce week-end ?
— Oui. J’ai l’air très impatient ?
— Juste un peu. Mais cela me plaît.
— Tant mieux.
Pour la première fois de la journée, Cole se détendit.
— Où habites-tu ? Je peux arriver tard vendredi soir.
— Tu as de quoi écrire ?
— Des carreaux blancs et un feutre indélébile.
Elle lui donna son adresse.
— Tu viendras en avion ou en voiture ?
— En avion.
— Je n’ai pas de voiture. Sinon, je serais allée te chercher à l’aéroport… Tu risques d’être déçu, Cole. Je vis simplement. Je n’habite pas dans les beaux quartiers.
— Je serai là vers 21 heures. Et je viens seulement pour toi, Jolie, pas pour admirer le décor.
— J’essaierai de ne pas te décevoir, répondit-elle en raccrochant.
— C’est le problème, Red, murmura Cole en reposant le téléphone. Tu ne peux pas me décevoir.
Avec un soupir, il se mit sous la douche.
*  *  *
Cole arriva le vendredi à l’heure dite, en costume d’homme d’affaires, un sac de voyage à la main et la sacoche de son ordinateur sur l’épaule. Il appartenait à un monde très éloigné de celui de Jolie, avec un emploi du temps surchargé et des responsabilités écrasantes.
Jolie, elle, passait ses journées à observer des détails en apparence insignifiants. De menus faits et gestes, des silences… Elle rêvassait très souvent ou s’absorbait dans la contemplation d’un objet ou d’un paysage. C’était ainsi qu’elle rechargeait sa créativité. Cole considérerait peut-être son attitude d’un œil réprobateur. Elle avait un souvenir très désagréable d’une petite phrase qu’il avait prononcée à son sujet.
« Elle se prend pour une artiste. »
— Entre, dit-elle nerveusement, craignant de s’exposer à d’autres vexations.
Rares étaient les gens auxquels elle ouvrait sa porte en grand, car elle redoutait le regard des autres. Pourtant, le monde où elle vivait était plein de beauté et d’harmonie.
Une paëlla aux fruits de mer, une recette d’Ophelia-Anne, mijotait doucement sur la cuisinière. Jolie avait aussi débouché une bouteille de vin.
Elle s’était changée trois fois avant de se décider pour un vieux jean délavé et un T-shirt noir à manches longues. Elle avait relevé ses cheveux en queue-de-cheval au moyen d’un joli foulard de soie aux rayures multicolores.
— Entre, répéta-t-elle comme il restait sur le seuil, immobile, les yeux rivés sur elle.
Il posa ses sacs sur le sol.
— C’est la première fois que je viens passer un week-end chez une femme, murmura-t-il enfin. Je me sens idiot. Dis-moi si je fais quelque chose de travers.
Puis elle se retrouva dans ses bras et il l’embrassa longuement, avidement, comme s’ils se connaissaient depuis toujours.
— Il y a du vin sur la table, dit-elle en s’écartant. Il devrait être bon. Il vient de la cave de Rachel.
— Surtout, il y a toi. C’est beaucoup mieux.
Il s’assit malgré tout et se détendit un peu.
— C’est un de tes dessins ? demanda-t-il en considérant un anime japonais.
— Oui. Mon préféré. J’ai décroché mon job grâce à lui. A propos, ton père n’est pour rien…
— Jolie, on ne peut pas parler d’autre chose ? Je…
— Oui, excuse-moi. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit cela, alors que je suis si contente que tu sois là…
Elle inspira profondément.
— Je recommence tout. Le personnage s’appelle Junkyard Angel. Elle te plaît ?
— Beaucoup.
Cole l’étudia attentivement.
— Elle te ressemble, à la fois fragile et les pieds sur terre, avec un mélange de force et de prudence.
— Oui, j’y ai mis beaucoup de moi. Les meilleurs dessins sont ceux qui viennent du cœur.
Elle but une gorgée de vin et poursuivit :
— En ce moment, mon patron me commande des dieux scandinaves, farouches et belliqueux. Ce n’est pas mon fort, mais je fais mon possible pour m’améliorer.
— Comment ?
— Je passe beaucoup de temps à des jeux guerriers sur internet !
Cole n’ayant pas l’air de vouloir se moquer, elle ajouta :
— La plupart des héros mythologiques se sont construits au travers d’un contexte, pendant des siècles voire des millénaires. Il faut pouvoir donner vie à ces créatures en restituant leurs caractéristiques historiques et culturelles. C’est encore meilleur quand on arrive à y mettre de soi.
— Quelles sont les caractéristiques essentielles des dieux scandinaves ?
— Ils sont chevelus, armés de lances et de massues, coiffés de casques ornés de cornes. Ils incarnent le feu et la glace. L’avalanche m’a beaucoup appris sur la puissance du froid et de la glace. Mais je manque d’éléments pour le feu…
Penchant la tête de côté, Jolie conclut, en plaisantant à moitié :
— J’utiliserai peut-être ton visage.
— Si je t’y autorise, répliqua-t-il sur le même ton.
— Alors, que penses-tu de mon chez-moi ? demanda-t-elle avec désinvolture, comme si elle n’attachait pas vraiment d’importance à la réponse. Ce n’est pas un palace, mais je m’y sens bien. En tout cas, je ne dépends de personne.
— Je suis désolé d’en avoir douté. Je sais maintenant que tu y es parvenue seule, à force de courage et de détermination. Je commence à mieux te connaître, Jolie, à percevoir toutes tes qualités.
Leurs relations se détendirent après cet aveu et le repas fut délicieux.
Quand Cole se mit à débarrasser la table, après dîner, la surprise de Jolie dut se lire sur son visage, car il éclata de rire.
— Tu dois avoir une curieuse opinion de moi ! Ce n’est pas parce que j’ai une employée de maison que je n’ai jamais rempli un lave-vaisselle ou préparé à manger.
— Peut-être, mais as-tu jamais fait la plonge dans un restaurant pour gagner ta vie ?
— Oui, quand j’avais treize ans. Je voulais un job d’été et mon père m’en a procuré un dans l’un de nos hôtels… J’ai vraiment commencé tout en bas de l’échelle. J’ai dû travailler dur pour faire ma place, sans régime de faveur.
— Je te crois. A vrai dire… tu m’impressionnes beaucoup. En te regardant dans ton beau costume d’homme d’affaires et en pensant à toutes tes responsabilités, je me demande ce que tu fais ici et si tu es bien à ta place.
— Ne t’arrête pas aux apparences, Jolie, si tu veux découvrir le véritable Cole.
Il la prit dans ses bras.
— D’accord ?
— Oui, murmura-t-elle. Oui.
Cole ferma les yeux et appuya son front contre celui de Jolie. Un instant, il éprouva une grande paix intérieure. Son père avait-il ressenti la même chose avec Rachel Tanner ?
— Fais l’amour avec moi, Jolie, dit-il brusquement, d’une voix rude et implorante à la fois.
Elle le prit par la main pour le conduire dans sa chambre vers un grand lit à baldaquin. Les murs étaient tapissés de dessins de la jeune artiste, en noir et blanc ou en couleurs, tous superbes.
— C’est mon travail de cette année, dit-elle d’un air timide, comme il s’approchait pour les regarder. C’est une passion qui remplit mon existence.
— Tes dessins sont magnifiques. Je regrette sincèrement d’avoir dénigré ton talent. Manifestement, tu es très douée.
— Je travaille aussi énormément.
— Je vois cela.
— Tu es trop habillé.
— Je peux y remédier.
Il enleva sa veste, puis sa chemise, et elle posa les mains sur ses tempes pour attirer son visage vers le sien.
— Je veux te dessiner nu. Tout à l’heure.
— J’aimerais avoir des ailes.
— Peut-être. Si tu les mérites.
Il lui ôta son T-shirt et l’entraîna sur le lit.
*  *  *
Jolie croqua Cole dans son carnet d’esquisses le lendemain matin, pendant qu’il dormait encore. Elle traça le sillon de la colonne vertébrale et la ligne des épaules, griffonna les cheveux noirs épars sur l’oreiller… Sa beauté virile la subjuguait. Nul besoin d’ajouter des ailes pour en faire une créature imaginaire. Elle avait l’impression qu’il était irréel.
Jusque-là, elle n’avait jamais compris pourquoi sa mère avait accepté de devenir la maîtresse d’un homme marié. Comment pouvait-on se résoudre à vivre perpétuellement dans l’ombre, en se contentant de miettes ?
Finalement, elle avait la réponse.
Le désir et la volupté pouvaient parfaitement enchaîner une femme à un homme. Certains moments, riches d’ivresse sensuelle, valaient la peine de faire fi du reste du monde et de la peine infligée à autrui.
Oui, Jolie comprenait maintenant les choix de sa mère…
Soudain, Cole roula sur le dos et lui tendit la main.
— Viens.
Elle s’installa sur lui à califourchon pour connaître un autre de ces instants de plénitude extraordinaire. C’était comme pénétrer dans un monde parallèle, une réalité alternative.
Il plongea son regard de braise dans le sien.
— Embrasse-moi, susurra-t-il.
Ce fut un baiser parfait, tellement intense que Jolie en eut les larmes aux yeux.
— Touche-moi, dit-il ensuite.
Elle s’exécuta, docile.
— Regarde-moi, chuchota-t-il quand un même élan les emporta tous deux.
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Cole revint voir Jolie le week-end suivant, puis celui d’après et l’autre encore. Un mois entier passa, pendant lequel il arrivait tantôt le vendredi soir, tantôt le samedi matin, et repartait le dimanche le plus tard possible. Un mois de bonheur et d’intimité qui ne fut gâté par aucun commérage. Seule la vieille voisine de Jolie lui demandait des nouvelles de son « jeune ami ».
La vie était vraiment belle.
— Que fais-tu le week-end prochain ? demanda Cole un dimanche après-midi.
Jolie, en train de préparer une pâte à crêpes dans la cuisine, lui donna une tape sur la main quand il plongea le bout du doigt dedans pour la goûter.
— Pas grand-chose. Pourquoi ?
— Je donne une réception pour les cadres de Rees Holdings. Il y aura un petit discours et quelques présentations informatiques sur grand écran. J’ai modifié les structures de quelques-unes de nos succursales. Cette réunion est destinée à consolider les changements.
— Donc, tu ne viendras pas ? dit Jolie en s’efforçant de dissimuler sa déception.
— Non. Cela ne veut pas dire que je n’ai pas envie de te voir.
Il fallait laisser reposer la pâte. Jolie s’assit un instant. Elle savait ce qui allait suivre : la fin d’un secret qu’elle avait si soigneusement préservé… Le monde réel envahirait bientôt le cocon douillet dans lequel ils se cachaient. Jolie n’aimait pas du tout la pensée de devoir composer avec la réalité.
— Qu’en dis-tu, Jolie ? reprit Cole. Tu veux bien venir à Queenstown ? J’aimerais beaucoup que tu sois à mes côtés.
— C’est une très mauvaise idée.
— De quoi as-tu peur ? Des ragots ?
— Oh ! de beaucoup de choses, répondit-elle en tournant vers lui un regard inquiet. Ce que nous vivons ici ne résistera pas à Queenstown.
— C’est peut-être le moment de le découvrir ?
— Cela me paraît… prématuré.
— Froussarde, lança-t-il doucement.
— Je… Que va dire ta famille ?
— Hannah a déjà des soupçons.
— Mais tu ne lui as rien dit.
— J’attends le moment propice.
— Et ta mère ?
— Elle ne se doute probablement de rien. Nous ne parlons pas beaucoup, elle et moi.
— Mais elle assistera à cette réception.
— Oui.
— Au lieu de lui infliger un affront public, il vaudrait mieux que tu te comportes en bon fils et que tu la mettes au courant de nos relations.
— Elle sera très impolie avec toi.
Jolie ne put s’empêcher d’éclater de rire devant la stratégie semblait-il mûrement réfléchie de Cole.
— Tu veux m’imposer à ta famille sans leur laisser le choix, à moins de provoquer un scandale.
— Oui. Tu es partante ?
— Franchement, je ne sais pas.
— Il te faudra une robe.
— J’en ai une, maugréa-t-elle, contrariée. Je persiste à penser que tu as tort d’agir ainsi. Moi-même, je ne suis pas prête. Pourquoi précipiter les choses ? Alors que tout va si bien entre nous…
Cole se mit à faire les cent pas dans le petit appartement.
— Justement, c’est parce que tout va si bien que j’ai envie d’officialiser notre relation. Je ne peux plus me contenter de venir te voir en catimini. J’ai besoin que tu existes dans le monde où j’habite. Tu ne comprends pas ça ?
Jolie, anxieuse, le fixa un long moment sans mot dire.
— Il s’agit d’un test ? s’enquit-elle enfin. Tu veux vérifier que notre relation peut fonctionner dans le monde réel ?
— Oui, répondit-il aussitôt.
Puis il se reprit.
— Non. Ce n’est pas un examen, mais une nouvelle étape à franchir.
— Imagine le choc que va éprouver ta mère ! Il vaudrait beaucoup mieux la préparer, ménager sa sensibilité.
— D’accord, fit-il comme pour couper court à toute discussion. Mais tu viendras, n’est-ce pas ?
— Je pense…
— Nous n’avons pas à nous cacher comme si notre histoire était un secret honteux. Nous ne faisons rien de mal. Je ne suis pas mon père et j’en ai assez de m’enliser dans le marécage qu’il a laissé dans son sillage.
Cole reprit sa respiration, pendant que Jolie le considérait avec circonspection.
— Oh ! désolé, Red. Je… J’ai encore des comptes à régler avec mon père. Je finirai par liquider tout cela mais… Si ta mère n’avait pas été la maîtresse de mon père, si j’étais juste un ami qui tient à toi et qui a envie de partager davantage de choses, accepterais-tu mon invitation ? Réponds-moi, s’il te plaît.
— Oui, dit enfin Jolie après un long moment de réflexion. A deux conditions. D’abord, tu dois informer ta famille. Ensuite, je veux te mettre en garde contre un aspect de ma personnalité que tu ne connais pas encore. Je me retrouve parfois dans des situations affreusement embarrassantes, en public. Ce n’est jamais délibéré de ma part, mais c’est ainsi.
On lui avait fait une réputation de séductrice, de mangeuse d’hommes sans scrupule. Trop belle sans doute, elle attisait la jalousie des femmes et l’attention insistante des hommes. On la disait de mœurs légères, immorale, capricieuse et rebelle. Elle en avait souvent rejeté le blâme sur James Rees, mais qui sait si elle n’aurait pas de toute façon fini par récolter la même renommée… Certaines femmes, par le simple fait d’exister, causaient des remous dans la bonne société. Rachel était de ces femmes-là.
Jolie aussi.
Pour y remédier, elle restait chez elle et sortait peu.
— Je ne me sens pas très à l’aise en société, confia-t-elle à Cole. Je ne me mêle pas beaucoup aux autres. J’ai du mal à établir le contact.
— Jolie, comment peux-tu dire cela alors que tu as l’habitude de travailler dans un bar ?
— C’est différent. J’ai un travail à faire. Pour la soirée dont il est question, je ne sais absolument pas ce que tu attends de moi.
— Sois toi-même, tout simplement, répondit-il aussitôt, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Suis mon exemple, je serai avec toi. Je ne te laisserai pas seule, Red. Tu as ma parole.
Comment n’aurait-elle pas cédé ?
Jolie promit donc d’arriver en avion à Queenstown le vendredi soir pour passer le week-end entier avec Cole. Le premier soir, ils dîneraient ensemble au Rachel’s Bar. Le samedi, ils recevraient les collègues de travail de Cole, et ils passeraient le dimanche seuls tous les deux.
Rien de plus simple.
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La semaine qui suivit passa un peu trop vite au gré de Jolie. Pour se donner confiance à la pensée de l’épreuve qui l’attendait, elle s’acheta une paire de chaussures et un nouveau rouge à lèvres. Elle faillit aussi craquer pour une très jolie robe, mais la prudence lui recommanda de ne pas fragiliser davantage l’équilibre de son budget. Si le week-end se passait bien, il serait toujours temps ensuite de renouveler sa garde-robe. Dans le cas contraire… elle s’enfermerait avec ses fusains, ses peintures et son papier à dessin. Les peines de cœur s’accompagnaient souvent d’un débordement de créativité. Cela l’aidait à juguler l’angoisse.
Un genre de consolation.
Si elle n’avait rien promis à Cole, la peur l’aurait certainement empêchée d’exécuter son projet. Mais, fidèle à sa parole, elle quitta son travail à 15 heures ce vendredi-là et se dirigea vers l’aéroport.
Cole ne l’attendait pas à l’arrivée. Il dirigeait une réunion importante et la rejoindrait au pub vers 19 heures. Ils iraient ensuite dormir chez lui.
Jolie avait deux soirées importantes en perspective, avec deux dîners et deux mères à voir.
Elle n’avait pas encore vraiment parlé de Cole à Rachel. Incertaine quant à l’avenir, elle avait préféré tenir sa langue. Et à présent, elle ne savait pas par où commencer…
Jolie pénétra dans le pub élégant et accueillant où elle se sentait maintenant comme chez elle et où sa mère lui avait appris à se protéger des curieux et des importuns, grâce à des pirouettes et des attitudes qui les maintenaient à distance, des façons de dire : « Laissez-moi tranquille et nous nous entendrons à merveille. Ne m’approchez pas de trop près et je continuerai à vous sourire, et tout se passera bien. »
Il avait fallu de longues années à Jolie pour conquérir l’aisance qu’elle montrait maintenant.
Seule sa mère savait combien d’efforts et de temps il lui en avait coûté. Sous ses airs parfois hautains, parfois effrontés, selon ce qu’exigeait la situation, Jolie était terriblement timide.
Au point que cette timidité constituait un véritable handicap.
Elle rangea son sac de voyage derrière le bar, attacha un tablier noir autour de sa taille et posa sur son visage le masque d’indifférence tranquille qui l’accompagnait toujours lorsqu’elle travaillait là. Ensuite, elle s’approcha de sa mère, occupée à servir des Guinness, et l’embrassa sur la joue.
Dans la cuisine, Ophelia-Anne s’affairait à ses fourneaux, aidée par sa nièce Odie. Cette dernière travaillait chez Cole trois jours par semaine, de 9 à 15 heures, depuis presque un mois. Et elle parlait justement de lui à sa tante.
— Il mène une vie très rangée, disait-elle sans cacher son étonnement. Il dort chez lui et n’y amène jamais personne. Je me demande d’où lui vient sa réputation de séducteur.
— Par des mauvaises langues mal informées et surtout mal intentionnées, murmura Ophelia-Anne tout en ouvrant des huîtres. Comme pour Jolie.
— Il a peut-être changé, ces derniers temps, intervint Jolie. Il prend très au sérieux ses nouvelles responsabilités et travaille énormément.
— James était pareil, observa Ophelia-Anne. Sa femme l’a menacé de détruire l’empire qu’il avait bâti, quand il a voulu divorcer. Il aurait accepté de tout lui laisser, mais pas de voir réduits à néant les fruits de son labeur.
— James voulait quitter sa femme ? s’enquit Jolie, très surprise.
— Pour vivre avec ta maman, confirma la cuisinière. Mais Christina Rees savait quelle arme utiliser pour se défendre. En plus, il y avait les enfants. James a toujours répondu présent quand ils ont eu besoin de lui. Il a fait son possible pour essayer de ménager tout le monde. Ta maman le regrette. Il lui manque beaucoup, comme à nous tous.
Jolie découvrait décidément de nombreux éléments qu’elle avait ignorés jusque-là. Mais pour l’instant, une autre histoire la préoccupait, sa propre liaison avec Cole, qu’elle avait accepté de dévoiler au grand jour malgré de vives réticences.
Elle rejoignit sa mère dans la réserve et l’aida à ranger des cartons.
— Maman, ce n’est pas trop dur pour toi, maintenant que James n’est plus là ?
Rachel se redressa et se massa le dos en la gratifiant d’un sourire affectueux.
— Heureusement, je n’ai jamais centré toute ma vie sur lui. C’est plutôt un avantage, en ce moment.
— Mais il te manque.
— Bien sûr…
Rachel jeta un regard perplexe à sa fille.
— Où veux-tu en venir, Jolie ?
— Eh bien… J’ai rencontré quelqu’un. Je l’ai invité à dîner ici tout à l’heure pour te le présenter. A vrai dire, tu le connais déjà. C’est un peu compliqué. J’ai peur de te faire de la peine parce qu’il va forcément te rappeler James…
Jolie inspira profondément.
— Maman, c’est Cole.
Rachel ne manifesta aucune réaction et laissa sa fille continuer, non sans hésitation.
— Il est venu plusieurs fois me voir à Christchurch. Nous nous entendons très bien. Ce week-end, il m’a demandé d’assister à ses côtés à une soirée un peu officielle avec ses collaborateurs.
Jolie se mordit la lèvre.
— Je ne sais pas si j’ai bien fait d’accepter. J’ai peur de ne pas trouver ma place et surtout d’être désavouée par sa famille. Je crains aussi de te contrarier. Je ne voudrais pas te rendre encore plus triste… Mais j’avais envie de l’amener ici. Il veut officialiser notre relation, en quelque sorte…
— Je vois, dit simplement Rachel. Qu’attends-tu de moi, exactement ?
— Ta compréhension, surtout.
— Elle t’est acquise. L’amour est parfois compliqué. Il peut surgir sans crier gare et nous mettre dans des situations impossibles. Avec l’exemple que je t’ai donné, j’avais très peur que tu n’ouvres jamais ton cœur à personne.
— Mama, il s’agit de Cole.
— Oui, j’ai entendu.
— Je l’ai détesté pendant si longtemps… Et son style de vie m’impressionne. Il côtoie tellement de gens importants ! Sa mère et sa sœur me méprisent, je ne les apprécie guère moi-même. En plus, le souvenir de ton histoire avec James est terriblement présent…
— J’en suis désolée, ma chérie.
Mais les yeux de Rachel s’éclairèrent d’un sourire.
— Je te souhaite beaucoup de bonheur.
— Je ne suis pas sûre de vouloir m’engager.
— Ne dis pas cela. Tomber amoureuse est la plus belle expérience qui puisse t’arriver, et la seule qui vaille vraiment la peine d’être vécue.
— Et si je le déçois ? Si je n’arrive pas à m’adapter à son environnement ? Si je ne corresponds pas à ce qu’il attend de moi ?
— Alors, l’histoire s’arrêtera là. Tu seras un peu plus triste, un peu plus sage, mais tu auras connu l’amour. Ce ne sera pas la fin du monde pour autant.
— Je me demande s’il me voit telle que je suis. Il ne se rend probablement pas compte que j’aurai beaucoup de mal à être à la hauteur dès qu’il s’agira de mondanités.
— Tu as appris à gérer toutes sortes de situations, au pub, observa sa mère, rassurante. Tu t’en es sortie brillamment.
— Maman, cela m’a pris des années.
— Et alors ? Pourquoi serais-tu pressée ? Tu as le temps, tu as toute la vie devant toi pour t’adapter à l’univers de Cole. Cela te demandera sans doute du courage et de la patience, et nécessitera peut-être son indulgence et sa compréhension, mais tu y parviendras. J’ai confiance.
— J’ai peur, chuchota Jolie.
— Je sais, mon bébé.
— Je ne veux pas le décevoir.
— Je sais cela aussi.
Rachel serra sa fille dans ses bras.
— Crois en toi, Jolie. Bats-toi, et sois fidèle à toi-même et aux gens que tu aimes. C’est seulement ainsi que tu trouveras l’amour inconditionnel.
— Je t’aime, murmura Jolie.
— Moi aussi, je t’aime.
— Je me suis posé toutes sortes de questions sur ta relation avec James, au fil des années. Je m’étonnais que que tu ne réclames pas davantage, que tu te satisfasses de si peu. Mais je ne me suis jamais demandé pourquoi il t’aimait.
Elle s’écarta avec un sourire tremblotant.
— Comment pourrait-on ne pas t’aimer, maman ?
*  *  *
Cole arriva vers 19 heures, comme prévu, en costume d’homme d’affaires. Visiblement, il n’avait pas eu le temps de passer chez lui se changer. Il avait les traits tirés de quelqu’un qui vient de terminer une rude semaine de travail, mais dès qu’il aperçut Jolie, son visage se détendit.
Il s’installa au bar, dans un coin tranquille, pour attendre Jolie, qui ne tarda pas à le rejoindre.
— Cole Rees ici ! Quelle surprise ! le taquina-t-elle pour se donner une contenance.
— J’ai rendez-vous avec une femme extraordinaire. Tu l’as peut-être vue ? Elle a des yeux profonds dans lesquels on se noierait, et un sourire à se damner.
— Il me faudrait un peu plus de précisions pour la reconnaître.
— Elle sait enflammer le cœur glacé des dieux nordiques… Elle est tout simplement irrésistible.
Il se pencha vers elle et l’enveloppa d’un regard de braise.
— Embrasse-moi.
Jolie se recula imperceptiblement.
— Tu es sûr ?
— Pourquoi pas ? Tu t’inquiètes pour ta réputation ?
— Pas la mienne, la tienne.
— Je n’ai rien à craindre, rassure-toi. De quoi d’autre as-tu peur, Red ?
— De ruiner tes projets pour le week-end. De tout gâcher, pour toi et moi.
— Il ne faut pas. Embrasse-moi.
— Despote.
— S’il te plaît, Jolie.
Elle finit par obtempérer et pressa ses lèvres sur les siennes, légèrement. Pourtant, cela suffit à la transporter dans un ailleurs merveilleux, où rien d’autre ne comptait.
— Tu vois, ce n’est pas si difficile.
— Non.
Malgré tout, elle jeta un coup d’œil alentour. Inévitablement, on les avait remarqués.
— Maintenant, viens t’asseoir avec moi. Et si les gens ont envie de jaser, laisse-les.
— Décidément, tu aimes donner des ordres !
Elle servit une bière pour lui et un verre de vin blanc pour elle, et apporta la carte. Comme il semblait indécis, elle lui conseilla les fruits de mer et s’échappa quelques minutes dans la cuisine pour passer commande. En revenant, elle enleva son tablier noir pour prendre place à côté de cet homme qui était en passe de lui voler son cœur.
Ils s’installèrent à une table, dans le fond.
— Où en es-tu avec tes dessins ? s’enquit Cole, reprenant le fil de leur dernière conversation téléphonique.
— L’ange Gabriel m’a donné du fil à retordre, mais il a été accepté, grâce à tes cuisses, ton torse et sans doute aussi ton visage. Les ailes lui ont donné une sacrée allure… Je travaille maintenant à un autre projet. Je me servirai peut-être de tes mains.
— Quel est ce nouveau projet ?
— Une série télévisée. Je dois produire un monstre par semaine, dans le genre vampire.
— Tu as l’air ravi.
— J’adore mon travail. Et toi, toujours débordé ?
— Heureusement, je commence à y voir un peu plus clair. Au fait, j’ai reçu un dossier de mon notaire, ce matin. Tu refuses les biens que mon père t’a légués ?
— Oui, répondit Jolie, sur ses gardes.
Même si le sujet n’était plus aussi polémique, il restait délicat.
— Pourquoi ?
— Je n’en veux pas.
— Cela t’aurait aidée, Jolie, de ne plus avoir de loyer à payer.
— Je sais. Mais ce que je pense de ton père et des choix qu’il a faits m’empêche d’accepter ses cadeaux.
— Tu es amère.
— Un peu, oui, tu as raison. Je lui en veux de ne pas avoir eu la force de trancher, dans un sens ou dans l’autre. Il a fait souffrir trop de gens en refusant de choisir.
— Je te comprends.
— Mon amertume ne va pas jusqu’à toi.
— Je ressens la même chose.
— Parle-moi de la soirée de demain, dit-elle pour changer de sujet.
— Il s’agit de renforcer la cohésion entre collaborateurs. Silverlake était hélas sous-assuré. Nous avons largement dépassé nos prévisions budgétaires et certains cadres redoutent des modifications structurelles.
— Tu veux les rassurer.
— Exactement.
— Je ne vois pas en quoi je peux t’aider à leur vendre le plan directeur, repartit Jolie, pleine d’appréhension. Bien au contraire, même. Ma présence risque plutôt de t’occasionner des problèmes ou des désagréments.
— Je ne suis pas d’accord. On fait davantage confiance à un homme posé socialement, à la situation sentimentale clairement établie.
— Cole…
— Je te demande simplement d’être là avec moi.
Cela semblait si peu de chose…
Leur commande était prête et Cole dévora de bon appétit non seulement son assiette, mais la moitié de celle de Jolie. Quand Odie vint débarrasser, ils plaisantèrent un instant sur le contenu pitoyable de son frigo. Puis Cole accepta avec empressement la proposition de la jeune fille de faire quelques courses et un peu de cuisine de temps en temps.
— Voulez-vous la carte des desserts ?
— Je serais incapable d’avaler une bouchée de plus, déclara Cole. Mais un café sera le bienvenu.
— Odie, veux-tu demander à ma mère de se joindre à nous ? dit Jolie.
Car Rachel s’était montrée extrêmement discrète jusque-là. Après le départ d’Odie, Jolie se retourna vers Cole.
— A propos d’amertume, tâchons de rester le plus léger possible avec ma mère…
— Détends-toi, Jolie. Tout se passera bien.
Cole se leva courtoisement lorsque Rachel arriva avec trois tasses sur un plateau, et il lui tint sa chaise avant de se rasseoir. Jolie avait du mal à contenir sa nervosité.
— Vous êtes d’une galanterie irréprochable, dit Rachel à Cole après les présentations d’usage.
— Je les tiens de mon père, même s’il n’était pas vraiment lui-même irréprochable, observa-t-il malicieusement.
Sa remarque dégela totalement l’atmosphère et mit tout le monde à l’aise.
Oui, tout se déroulait sans problème. Le poids du passé ne pèserait pas sur leur entente. Une conversation détendue s’engagea sur la réouverture de Silverlake.
La mère de Jolie était gagnée à leur cause.
Il ne restait plus qu’à conquérir celle de Cole.
*  *  *
Cole et Jolie quittèrent le pub avec six tartelettes à la framboise, la moitié d’un fondant au chocolat et une bouteille de champagne. Dehors, il neigeait.
— Ce champagne me rappelle quelque chose, murmura Cole.
— Ah bon ? répliqua-t-elle sur un ton désinvolte.
— Une des équipes de nettoyage a retrouvé le carton qui était dans la cabine. On a pratiquement tout jeté, sauf un dessus-de-lit que j’ai porté au pressing. Il est chez moi. Tu pourras le redonner à ta mère.
— Donc… Tu as deviné.
— Oui, tu rapportais les affaires de ta mère qui étaient dans le chalet de mon père.
— Oui…
— Ne sois pas gênée, Jolie. Le passé ne doit plus être un obstacle entre nous. C’est l’avenir qui m’intéresse, maintenant. Avec toi.
— Tu as parlé de nous à Hannah et à ta mère ?
— Pas encore. Mais je vais le faire.
— Quand ? s’affola Jolie. Tu me l’avais promis !
— Demain matin. Fais-moi confiance.
— Je ne sais pas si tu te rends compte combien c’est important. Hannah ne m’a pas adressé la parole depuis nos douze ans. Ta mère va se sentir trahie. Une nouvelle fois. Tu aurais dû leur laisser un peu de temps pour s’habituer à l’idée, au lieu de les mettre au pied du mur.
— Elles s’y feront.
Jolie se mordit la lèvre. Cole n’avait aucune conscience de la gravité de la situation. Il refusait de voir la réalité en face.
— Tu risques d’être surpris par leurs réactions, Cole.
— Rien ne me surprend plus de la part de ma famille. Et quand cela devient trop ridicule, je les ignore, tout bonnement.
— Vraiment ?
— Oui. Les Rees sont très forts dans ce genre d’exercice, dit-il avec un sourire coupable. C’est un réflexe de survie.
— Et une fuite, murmura Jolie sombrement. Cela va être un désastre.
— Non. Tu oublies quelque chose.
— Quoi ?
— Nous deux.
En arrivant chez Cole, ils se rendirent dans la cuisine pour déballer les gâteaux, mais abandonnèrent très vite l’idée de leur faire honneur. Cole serra Jolie dans ses bras pour l’embrasser avec une urgence fébrile qui leur ouvrit d’autres perspectives.
Jolie savait pertinemment qu’on ne bâtissait pas une relation sur le sexe. Il leur fallait apprendre à se connaître, à se respecter et à intégrer leur couple dans leurs environnements respectifs. Mais pour l’instant, cela lui aurait suffi.
Cole déboutonna son manteau tandis que, enfouissant les doigts dans ses cheveux, elle se perdait dans le plaisir intense et inouï d’un long baiser enivrant.
*  *  *
Le lendemain matin, pendant que Jolie dormait encore, Cole se leva pour prendre une douche et préparer le café. Puis, tout en savourant une tartelette, il s’absorba dans ses réflexions.
Jolie Tanner prenait de plus en plus d’importance dans sa vie. Contrairement à ce qu’il pensait, la levée des interdits n’avait pas diminué l’intensité de son désir. Et il ne s’était pas non plus produit de phénomène d’accoutumance.
Il avait également à moitié espéré qu’elle chercherait à se dégager d’une relation trop compliquée à cause du poids du passé, préférant un nouveau départ avec quelqu’un dont la famille ne la rejetterait pas parce que sa mère avait été la maîtresse d’un homme marié.
Là encore, il s’était trompé.
A présent, il s’interrogeait sur la suite. Si le week-end se déroulait sans trop de vagues, Jolie serait rassurée. Même si Hannah et Christina ne l’accueillaient pas à bras ouverts, elles se montreraient au moins polies et rien ne s’opposerait plus à des relations plus officielles. En raison de son travail, Jolie ne pouvait pas quitter Christchurch, mais pourquoi n’envisagerait-il pas, lui, d’installer ses bureaux là-bas ?
D’ailleurs, Jolie avait peut-être la possibilité de travailler à domicile. Ou alors ils parviendraient à un compromis en partageant leur temps entre Queenstown et Christchurch.
Si tout se passait bien ce soir…
Il le fallait.
Cole avait presque fini sa première tasse de café quand l’Audi d’Hannah se gara devant chez lui. Sa sœur émergea de la voiture vêtue d’un jean ordinaire et d’une veste, les cheveux coiffés en une simple queue-de-cheval. Hannah, comme leur mère, était toujours extrêmement élégante, et il eut du mal à la reconnaître dans cette tenue négligée.
Un dossier sous le bras, elle entra sans sonner, avec sa propre clé, qu’il se maudit de lui avoir confiée.
— Ah, je suis contente de te voir debout, dit-elle en passant par la cuisine. J’ai travaillé toute la semaine et je pense avoir trouvé une solution satisfaisante pour les travaux de rénovation du Shore Hotel. Au lieu de viser tout de suite la catégorie luxe, nous y arriverons par tranches successives. Cela nous permettra de faire des économies substantielles.
— Hannah…
— Derek m’a donné son accord, mais je préfère te soumettre le dossier avant la réunion de lundi. Tu m’offres un café ? J’ai à peine fermé l’œil pour boucler le projet.
Cole lui servit une tasse en secouant la tête avec résignation. Excessive, Hannah passait constamment d’un extrême à l’autre, sans jamais connaître le juste milieu.
Il poussa la boîte de gâteaux devant elle.
— Tu restes pour le petit déjeuner ? Parce que j’ai de la compagnie… Pour le moment, elle dort encore, mais tu peux te joindre à nous, j’en serai ravi. Elle sera très contente elle aussi.
Hannah reposa sa tartelette.
— Jolie Tanner, dit-elle d’une voix blanche. Tel père, tel fils… Et tu as osé l’amener ici !
— Je suis chez moi, répliqua Cole posément. Et ma situation n’a rien à voir avec celle de notre père, tu le sais parfaitement. Je n’ai ni femme ni enfants. J’ai le droit de fréquenter qui je veux. De toute façon, entre Jolie et moi, il ne s’agit pas d’une passade. Il y a même de grandes chances pour que je sois amoureux et que je veuille faire ma vie avec elle.
— Tu la connais à peine !
— Je la vois régulièrement depuis l’avalanche, Hannah.
L’horreur se peignit sur les traits de sa sœur.
— Comment peux-tu faire une chose pareille, Cole ? Pense à moi ! A notre mère !
— Je ne fais rien de mal. Jolie n’est pas responsable de ce qui s’est passé entre sa mère et notre père.
— Cole, tu n’as pas le droit.
— Mais pourquoi ? Jolie n’est pas sa mère et je ne suis pas mon père !
Il criait trop fort.
— Combien de temps devrons-nous encore payer pour des erreurs que nous n’avons même pas commises ? reprit-il plus doucement.
— Tu ne comprends pas. Moi aussi, j’ai envie d’aller de l’avant. Mais je ne peux pas regarder Jolie sans voir Rachel et penser au mal qu’elle a fait à notre famille. Quant à maman… As-tu seulement songé à ce qu’elle éprouvera si tu réveilles des blessures qui viennent à peine de se refermer ? Elle ne te pardonnera jamais pareil affront !
— Peut-être…
— Non, Cole ! Tu te berces d’illusions. Si tu choisis Jolie contre nous, maman reportera sur toi les sentiments de trahison et d’humiliation accumulés pendant toutes ces années. Elle s’effondrera. Elle exécutera sa menace de détruire Rees Holdings et papa ne sera plus là pour l’en empêcher.
— Tu comptes l’y aider, Hannah ? Parce qu’elle aura besoin d’être majoritaire au conseil d’administration.
— Cole, je t’en supplie ! s’écria Hannah avec un désespoir qui lui déchira le cœur. Ne m’oblige pas à choisir entre un frère que j’aime et une mère qui finira sa vie dans la solitude si moi aussi je l’abandonne.
— Ce n’est pas inéluctable, protesta-t-il. Revenez à la raison, toutes les deux, au lieu de…
— Oh ! Cole, quand te décideras-tu à grandir ? La raison n’a rien à voir dans cette histoire.
Hannah fondit en larmes.
— Je t’en prie, Cole. Quitte Jolie Tanner. Tu trouveras quelqu’un d’autre, que nous pourrons accepter et qui aura sa place parmi nous.
— Non, Han. Il n’en est pas question. Il faudra t’habituer à voir Jolie à mon côté. D’ailleurs, elle sera avec moi ce soir. Et si Christina s’avise de tenter quoi que ce soit contre Rees Holdings, cette société qui est désormais à moi, elle aura affaire à forte partie. Pour me défendre, je suis prêt à me battre avec toutes les armes dont je dispose.
— Alors, bon courage, lança Hannah entre deux sanglots, avant de partir.
*  *  *
Cole enfouit son visage dans ses mains tandis que Hannah démarrait sur les chapeaux de roue. Puis un bruissement le fit se redresser. Jolie était debout sur le seuil, pieds nus, vêtue d’une de ses chemises, et l’observait de ses grands yeux gris auxquels rien n’échappait jamais.
— Qu’as-tu entendu exactement ? demanda-t-il avec rudesse.
— Tout.
— Bien.
Maintenant elle n’ignorait plus rien du drame familial.
— Tu veux en parler ? demanda Jolie tranquillement.
— C’est fait, et j’ai tout dit.
— Tu veux que je m’en aille ?
— Non.
— Ce serait peut-être préférable.
— Pour qui ? Pour Hannah et ma mère ?
— Pour toi.
— Non.
Il passa une main dans ses cheveux.
— Peux-tu faire comme si cette conversation n’avait pas existé ?
— Non, répliqua Jolie, le regard clair. Je veux même me souvenir de certaines phrases. Par exemple : « Il y a de grandes chances pour que je sois amoureux et que je veuille faire ma vie avec elle. » J’ai apprécié le choix des mots, Roméo.
— Jolie, je…
— J’ai aussi beaucoup aimé le passage où tu refuses de renoncer à moi, même s’il s’agit surtout de t’affirmer face à la fureur déchaînée de ta sœur…
Cole eut un profond soupir.
— Pourquoi faut-il toujours que les femmes imposent leurs analyses psychologiques détaillées quand on vient justement de leur dire qu’on ne voulait pas parler ?
Jolie s’approcha du comptoir, prit un gâteau et demanda, l’air de rien :
— Cela ne te dérange pas si je bois le café que tu as si gentiment servi à Hannah ? Ce serait dommage de le jeter.
— Le lait est dans le frigo, dit-il.
Jolie s’affaira sans rien ajouter, tandis qu’il bouillait intérieurement. Maintenant qu’il s’était dévoilé, bien malgré lui, pourquoi gardait-elle le silence sur ce qu’elle ressentait ? S’était-il trompé sur la force de leur relation, la joie qu’ils éprouvaient à être ensemble ?
— Dis-moi quelque chose, Jolie, finit-il par implorer.
— Très bien. Pour le meilleur ou pour le pire, probablement pour le pire, je serai ce soir avec toi. Mais contrairement à toi, je ne suis pas du tout certaine de trouver ma place dans l’univers qui est le tien. J’ai parfois de terribles accès de timidité. Quand cela m’arrive, j’ai envie de m’enfuir en courant pour me réfugier dans mon monde imaginaire, là où je contrôle tout, là où les choses et les gens sont exactement comme je le souhaite.
— Je serai là pour te soutenir, Jolie.
— Merci, dit-elle avec un sourire contraint. Je connais ta force et ta détermination, Cole. Je les ai vues à l’œuvre. Mais tu m’as menti sur un point. Tu n’es pas du tout indifférent aux réactions de ta famille. L’avis d’Hannah, en particulier, compte beaucoup pour toi. Et tu n’accepterais pas la destruction de l’empire financier qu’est Rees Holdings. Je suis moins certaine de tes sentiments à l’égard de ta mère.
— Je ne les connais pas moi-même.
— Tu t’entends bien avec elle ?
— Passe à la question suivante, Red.
— Donc, la réponse est non.
— Ma mère n’est pas quelqu’un de très ouvert. J’ai du mal à la comprendre.
— Et Hannah ?
— Elles sont très proches, toutes les deux. En fait, ma mère manipule Hannah pour renforcer ses positions.
Cole en avait assez de cette conversation. Il caressa la joue de Jolie.
— Fais-moi confiance.
— Tu exiges beaucoup, Cole, en imposant ma présence ce soir. Pas seulement de moi. D’Hannah. De ta mère. Que se passera-t-il si nous te décevons ?
— De ta part, je ne l’imagine pas.
— Cela ne veut pas dire que cela n’arrivera pas. Je me demande parfois si, inconsciemment, tu n’as pas envie d’aller à l’échec.
— Tu te trompes.
— Je l’espère.
De plus en plus inquiète, Jolie ajouta :
— Il existe des manières infiniment plus simples de rompre avec une femme. Moins destructrices.
— Je les connais toutes, répliqua-t-il. Mais pour la dernière fois, Jolie, je ne veux pas que tu t’en ailles.
*  *  *
Jolie s’habilla avec grand soin, d’un fourreau en lamé vieil or, très sobre mais suprêmement élégant, qui s’arrêtait aux genoux. Une fois qu’elle eut relevé ses cheveux en chignon et mis les perles de sa grand-mère autour de son cou et à ses oreilles, elle se sentit prête à affronter n’importe quelle épreuve. Une veste vintage Chanel, de velours noir, paracheva sa toilette irréprochable.
On lui trouverait probablement beaucoup de défauts, mais pas celui d’être mal habillée.
Après avoir passé l’après-midi enfermé dans son bureau à étudier le dossier d’Hannah, Cole se prépara en cinq minutes. Le monde était plein d’injustices, songea Jolie. Elle avait tout de même pris le temps de se promener dans le jardin avec son carnet d’esquisses. La coupure lui avait fait du bien.
— Est-ce que j’ai l’air nerveuse ?
— Non.
— Tant mieux.
— Tu es superbe, Jolie.
— Merci.
L’admiration qu’elle lut dans les yeux de Cole la rassura et lui redonna confiance.
— Allons-y tout de suite, lança-t-il. Sinon, je vais commencer à t’embrasser et nous serons atrocement en retard.
*  *  *
Au début, tout alla bien. Tout le monde se retrouva au bar de l’hôtel où étaient descendus la plupart des invités. Le dîner serait ensuite servi dans le restaurant attenant. Jolie fit son possible pour se rappeler le nom des gens qu’on lui présentait. Ils se connaissaient presque tous et très vite se mettaient à parler affaires…
Comment se comporter en pareille situation ? Elle savait très peu de chose sur la nature d’un holding. Apparemment, Cole s’efforçait de centraliser les différentes composantes, mais les collaborateurs les plus âgés, de la génération de James, émettaient des réserves.
Ils évoquaient constamment la personnalité du disparu, ce qui était très pénible pour Cole. Il avait horreur d’être comparé à son père. Pourtant, il lui ressemblait davantage qu’il ne croyait. Il était persuasif, insistant et assez égocentrique pour se soucier fort peu des conséquences de ses actes sur autrui.
Des traits de caractère que Jolie avait un peu de mal à accepter…
— Je vais faire un petit tour, annonça-t-elle en profitant d’une pause dans le monologue d’un vieux monsieur aux cheveux gris.
Cole jeta un regard circulaire.
— Presque tout le monde est arrivé. Nous n’allons pas tarder à passer à table.
Jolie scruta à son tour les invités. Ni Hannah ni Christina Rees n’étaient en vue. Cole avait téléphoné à sa mère dans la matinée pour la prévenir. Si celle-ci avait décidé de boycotter la soirée, Jolie en était plutôt soulagée.
Figeant un sourire confiant sur ses traits, elle délaissa un instant la protection de Cole pour s’aventurer seule parmi l’assistance, ainsi qu’elle se l’était promis. Elle se dirigea vers quatre femmes à l’air avenant, la cinquantaine.
Elles s’écartèrent aussitôt sur son passage.
Sans se démonter, elle essaya un autre petit groupe d’épouses, plus jeunes, moins rompues à l’art de l’esquive. Après quelques remarques sur le temps, l’une d’elles, avisant son mari, le rejoignit. La deuxième, qui avait malencontreusement perdu son sac à main, partit tout à coup à sa recherche avec l’aide de la troisième. Jolie se retrouva seule et désemparée.
C’est à ce moment-là qu’Hannah arriva au bras d’un monsieur à la mine sévère et au regard d’acier. Dès lors, tout alla de mal en pis.
Tandis que le nouveau venu allait au-devant de Cole, les quatre dames d’âge mûr qui avaient snobé Jolie réservèrent à Hannah un accueil chaleureux.
Jolie s’approcha du bar, peut-être parce qu’elle se sentait là en terrain familier. Un verre d’eau gazeuse à la main pour se donner une contenance, elle carra les épaules et considéra l’assemblée. Une jeune femme distinguée, enceinte, était assise non loin de là, mais elle avait visiblement besoin de se reposer.
Jolie préféra jeter son dévolu sur deux trentenaires semblait-il non accompagnés. Les femmes avaient toujours tendance à manifester de l’hostilité à son égard, comme si elles redoutaient une rivale. Les deux hommes l’accueillirent avec bienveillance. L’un deux parut immédiatement subjugué par sa beauté, mais son compagnon, plus courtois et réservé, le rappela à la réalité en demandant à Jolie :
— Vous accompagnez… ?
— Cole.
La conservation s’engagea agréablement. Quand ils apprirent le métier qu’elle exerçait, ils discutèrent de Tolkien, d’heroic fantasy et de cinéma. Jolie avait suivi de loin les péripéties de la Communauté de l’Anneau, mais avait bénéficié de l’engouement suscité par le livre et les films. Un collectionneur de figurines Warhammer les rejoignit bientôt, puis deux passionnés de jeux en ligne, qui lancèrent une discussion animée sur les différentes plates-formes de stratégie guerrière.
Jolie les laissa bavarder. Elle n’avait pas besoin d’être le centre d’attention d’un groupe masculin. Elle voulait juste ne pas se retrouver toute seule.
Tout en portant son verre d’eau à ses lèvres, elle chercha Cole des yeux. En grande conversation avec Hannah et son compagnon, il lui tournait le dos. Elle aurait aimé qu’une femme se mêle à leur petit cercle, mais toutes semblaient l’observer avec une hostilité plus ou moins marquée.
Jolie imaginait sans peine leurs commentaires.
« Regardez-la. Toujours avec des hommes. En train de flirter avec eux. Il ne la voit donc pas telle qu’elle est ? »
C’étaient pourtant ces mêmes femmes qui l’avaient tout d’abord repoussée.
Au bout de quelques instants, Jolie s’excusa, rapporta son verre au bar et prit le chemin des toilettes.
— Probablement fausses, dit une femme sur son passage, en portant la main à son collier de perles.
— Grosse baleine, murmura Jolie, la tête haute.
Elle croisa Cole en sortant du salon.
— Nous passons à table, annonça-t-il. J’ai juste une petite modification à apporter au plan de table.
— Ta mère n’est pas là. Qui d’autre n’est pas venu ?
— Personne. Tu t’en sors à la perfection, Red. Merci de m’avoir accordé quelques instants pour discuter affaires. J’ai apprécié ta discrétion.
Elle réussit à lui sourire.
— C’est tout naturel. Au fait, la moitié de tes directeurs régionaux sont des joueurs en ligne chevronnés. Nous avons trouvé un terrain d’entente.
— Tant que tu reviens vers moi une fois que tu les auras séduits…, la taquina-t-il.
Il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.
— Retourne à tes affaires, lui dit-elle en résistant à l’envie de prolonger leur étreinte.
Dans le couloir, elle croisa l’un des adjoints de Cole, âgé d’une quarantaine d’années, qui s’approcha avec un sourire mielleux, en citant Shakespeare :
— « Mais doucement ! Quelle lumière jaillit par cette fenêtre ? »
Il avait les mains moites et garda celle de Jolie entre les siennes.
— Rufus Edwards. Vous êtes la jeune amie de Cole, n’est-ce pas ?
Sans lui laisser le temps de répondre, il poursuivit :
— J’ai connu votre mère. La ressemblance est frappante. Quelle femme exquise, et si belle ! Malheureusement, James la monopolisait. Cole n’aura peut-être pas autant de constance. De nos jours, les jeunes gens sont moins assidus.
— Lâchez ma main, je vous prie, monsieur Edwards. Immédiatement, ordonna Jolie entre ses dents.
Il s’exécuta, mais sans se départir de son sourire.
— Dites-moi, murmura Jolie en se penchant vers lui, qui est votre épouse ? J’aimerais tant faire sa connaissance…
Il disparut comme par enchantement.
Dans les toilettes, elle se savonna les mains deux fois pour se débarrasser de la désagréable impression que lui avait laissée cet individu. Puis elle observa attentivement son reflet dans la glace. D’où lui venait cette réputation sulfureuse ? Cole croyait qu’elle s’intégrait sans problème dans le monde où il vivait. Il se trompait.
Fermant les yeux, elle se cramponna au rebord du lavabo. Que faisait-elle ici ? Elle aurait dû rester dans son petit appartement de Christchurch, avec ses personnages de papier qui ne la décevaient jamais. Elle n’avait nul besoin de rencontrer tous ces ambitieux sans scrupule qui dissimulaient leurs vilenies sous de prétendues belles manières. Qui sait si en ce moment même Rufus Edwards, qui citait si brillamment Shakespeare, n’était pas en train de raconter à sa femme comment la maîtresse de Cole l’avait accosté avec un toupet éhonté ?
Etait-elle assez forte pour s’affirmer face à tous ces gens qu’elle n’aimait pas ?
— Tu peux le faire, dit-elle à mi-voix.
Quelqu’un entra à ce moment-là. En se redressant, elle croisa dans le miroir le regard d’une jolie brune aux cheveux lisses, vêtue d’une robe bleu nuit, avec une rivière de diamants autour du cou. Hannah… qui avait les yeux rouges d’avoir trop pleuré.
— Pourquoi lui ? s’écria-t-elle d’une voix étranglée. Tu aurais pu choisir n’importe qui d’autre. Il te suffit d’un regard pour les séduire. Tu ne pouvais pas avoir la décence de garder tes distances ?
— Tu crois que je n’ai pas essayé ? répondit Jolie. Comment aurais-je eu envie d’affronter de nouveau tant d’hostilité ? Tout le monde me déteste ici, toi la première. Alors que je n’ai jamais rien fait de mal et certainement pas à toi !
Ce cri retenu pendant si longtemps arracha de nouvelles larmes à Hannah.
— J’ai dû choisir, expliqua-t-elle. Elle m’y a obligée. Et cela va recommencer.
— Crois-moi, Hannah, j’ai résisté de toutes mes forces. Mais ce que nous vivons Cole et moi est si beau et si fort… Nous voulons seulement une chance d’explorer ce qu’il y a entre nous. Est-ce trop demander ?
— Tu ne sais pas à quoi tu t’exposes, répliqua Hannah, dévastée. Ma mère est une boule d’amertume et de haine. Il n’y a plus rien de bon en elle. Elle a trop souffert d’être mise à l’écart. Elle a subi tellement d’humiliations, pendant douze ans, de la part de toutes ces mégères… Tu t’imagines que tu passes une mauvaise soirée, mais ce n’est rien encore. Et tu te caches déjà dans les toilettes…
— Toi aussi, remarqua Jolie calmement. Pourtant, tu devrais être contente que je passe un mauvais moment.
— Il ne t’a rien dit, n’est-ce pas ? Et tu es tellement centrée sur toi-même que tu ne te rends compte de rien. Eh bien, sache que Cole joue son va-tout, ce soir, pour garder le contrôle de sa société. Dès lundi, ma mère a l’intention de le mettre en minorité au conseil d’administration. Il risque de tout perdre. Et de briser notre famille. Pour toi.
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Hannah partie, Jolie resta un instant devant la glace, hébétée. « Un simple dîner », avait dit Cole. Une nouvelle étape à franchir, mais pas une mise à l’épreuve…
Elle avait eu raison d’avoir peur et de ne pas se sentir prête. L’enjeu était trop important, leur relation trop neuve…
Pourtant, elle ferait de son mieux. Elle retoucha son maquillage et se remit du rouge à lèvres d’une main tremblante. Puis elle regagna le bar, maintenant désert. Un serveur l’accompagna jusqu’à la salle de restaurant.
Sur le seuil, elle eut brusquement envie de se sauver à toutes jambes pour retrouver le monde imaginaire où elle se sentait si bien, un monde où la réalité n’avait plus cours.
— Le gentleman qui m’a demandé de vous escorter est juste là, dit le serveur très poliment.
Jolie commit l’erreur de regarder dans la direction indiquée. Cole était bien là, avec ses yeux verts et ses cheveux de jais. Comment aurait-elle pu l’abandonner ? Il méritait mieux.
Avec un sourire, elle s’avança vers lui et il lui rendit son sourire, comme s’ils étaient seuls au monde. Puis il lui offrit son bras, qu’elle accepta fièrement, la tête haute. Oui, ce n’était qu’un masque, mais il l’aidait à dissimuler la frayeur qui l’habitait.
Cole l’aida à s’asseoir tout au bout d’une immense table de banquet avant de prendre place auprès d’elle.
— Où est Hannah ? demanda-t-elle posément.
— Elle ne se sentait pas bien, dit l’homme qui était arrivé avec elle. Elle vous prie de l’excuser.
— Jolie, je te présente Derek Haynes, mon adjoint, dit Cole.
La jeune femme enceinte que Jolie avait remarquée s’assit juste à côté dudit Haynes.
— Et voici Susan Price, notre assistante de direction à tous les deux.
Susan sourit à Jolie.
— Grâce à vous, j’ai gagné de l’argent avec un pari, plaisanta-t-elle. Et pour éviter des questions embarrassantes sur le père de mon enfant, je préfère préciser tout de suite que je suis célibataire et fière de l’être et que j’entends le rester.
— Susan est connue pour son franc-parler et sa franchise brutale, dit Cole. C’est parfois très utile.
Puis il se tourna vers son assistante :
— A qui as-tu parlé ?
— Max Cato t’est acquis. Simon Pell aussi. Rufus se range du côté de Christina et Jasper hésite. Il vaut mieux ne pas le compter avec nous.
Le fan de Warhammer, assis près de Susan, lui offrit de l’eau. Puis il remplit les verres des gens autour de lui et engagea la conversation avec eux, ce qui permit à Jolie de parler avec Cole.
— Tu comptes les voix en ta faveur pour le prochain conseil d’administration ? demanda-t-elle. Hannah m’a mise au courant des intentions de ta mère.
— Hannah exagère toujours.
— Elle a pourtant été très claire.
Jolie soupira.
— Je menais une petite existence tranquille et sans problème, jusqu’à ce que tu surgisses brusquement pour me boucher l’horizon. Maintenant, tout est compliqué et je ne sais plus où j’en suis.
— J’en suis exactement au même point, Red.
Pour Jolie, le dîner sembla durer une éternité ; en fait, il se termina relativement tôt. Derek, totalement dévoué à Cole, gardait cependant envers elle une réserve méfiante. Susan était adorable, le fan de Warhammer se prénommait Mark. Quant à Jasper, il insistait pour prendre connaissance du compte rendu trimestriel avant la réunion du lundi. Ce vieux monsieur se moquait apparemment de savoir qui était Jolie et pourquoi Christina la détestait au point de vouloir saboter l’entreprise. Il avait assisté aux débuts de Rees Holdings avec le grand-père de Cole et se souciait uniquement de son avenir financier.
— Il va falloir travailler toute la nuit, dit Derek à Cole après le départ de Jasper.
Cole hocha la tête et se tourna vers Jolie.
— Ce n’est pas du tout ce que j’avais imaginé pour la fin de la soirée. Tu ne m’en veux pas trop ?
— Non.
— Nous avons besoin de la présence d’Hannah, reprit Derek en jetant un bref coup d’œil à Jolie. Je vais la chercher.
— Dites-lui…
Jolie aurait vraiment préféré un peu plus de discrétion, mais il n’y avait pas moyen de faire autrement.
— Dites-lui que je ne serai pas là.
*  *  *
— Reste, lui dit Cole un peu plus tard, en retirant ses affaires de son sac aussi vite qu’elle les y mettait. Nous trouverons un terrain d’entente.
— Non, c’est impossible. Tu veux absolument forcer ta famille à m’accepter, mais cela n’arrivera pas, Cole. Et je ne veux pas que tu perdes tout à cause de moi. Il est temps de mettre un terme à notre relation.
— J’ai besoin de toi.
— Non, tu vas passer la nuit avec Derek et Hannah à rédiger un rapport.
— Ne joue pas aux martyres, Jolie ! Tu n’as pas à te sacrifier à cause de ma mère. C’est elle qui s’est mise dans une situation impossible. Si elle avait laissé mon père partir, elle aurait conservé une chance d’être heureuse.
— Je suis entièrement d’accord. Elle n’a pas su s’effacer à temps. Moi si.
— Je refuse de te perdre en cédant à un odieux chantage ! rugit-il.
— Fais-le pour moi, répliqua-t-elle en criant aussi fort que lui. Parce que je suis incapable de m’intégrer dans le monde où tu m’as entraînée ce soir, Cole. Un monde plein d’intrigues, de mépris et de sarcasmes. Je ne veux pas vivre ainsi !
— Eh bien, ne le fais pas ! Mais tu n’es pas obligée de me quitter pour autant. Nous trouverons un compromis. Je te demande simplement de croire en moi.
— Un compromis ? Cole, je t’en prie ! Connais-tu seulement le sens de ce mot ? Tu sais uniquement prendre ce qui t’intéresse et imposer ta volonté. Cette soirée est un bon exemple. Je ne voulais pas venir, mais tu m’as forcée. Je suis là à faire mes bagages et tu les défais au fur et à mesure, sans prendre la peine de m’écouter. Cela ressemble-t-il à un compromis ? Tu n’es pas très différent de ton père, lorsqu’il prenait une maîtresse sans se soucier des conséquences sur son entourage.
— Je ne suis pas comme mon père ! protesta-t-il avec véhémence.
— Alors cesse de te comporter comme lui ! Quand finiras-tu par comprendre qu’on ne peut pas toujours avoir tout ce qu’on veut ? Quelquefois, le coût est trop élevé. On n’est pas seul, Cole, dans une relation, et moi je ne suis pas assez forte pour livrer cette bataille. J’y perdrais toute ma confiance en moi. Je me suis battue toute ma vie pour surmonter la réprobation de ta famille et j’en ai assez. Je suis fatiguée.
Des larmes brûlantes coulèrent sur ses joues.
— Je vais démissionner, dit Cole d’une voix blanche. Abandonner Rees Holdings à ma famille. Si c’est le prix à payer pour te rendre heureuse, je le ferai.
— Mais cela ne fera pas mon bonheur ! Et je ne vaux pas un tel sacrifice.
— Pour moi, si.
— J’ai passé avec toi des moments très agréables, Cole, et j’ai été contente de te connaître un peu mieux. Mais il y a en toi des choses qui m’effraient, en particulier ta volonté impitoyable.
— Tu me ressembles beaucoup, Red. Nous sommes faits l’un pour l’autre.
— Je ne t’aime pas.
C’était le pire mensonge qu’elle ait jamais prononcé. Mais les mots qui suivirent furent encore plus cruels :
— Je t’ai beaucoup observé, ce soir. Il m’a semblé voir James.
Cette fois-ci, Cole se détourna en secouant la tête avec une infinie tristesse.
— Va-t’en, lança-t-il d’une voix brisée. Laisse-moi.
Il quitta la pièce et elle boucla son sac avant d’appeler un taxi. Puis, les épaules basses, elle se dirigea vers la porte, où Cole l’attendait, les lèvres serrées, le regard sombre.
Il l’interpella au moment où elle mettait la main sur la poignée.
— Dis-moi, Red. Avais-tu dès le début l’intention de te venger sur le fils des péchés du père ? De me séduire et de me rendre amoureux pour me quitter ensuite ?
Avec un regard noir, encore plus blessant que ses paroles, il ajouta :
— Avais-tu vraiment formé le projet de m’abandonner au pire moment ?
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— Je suis installé dans la salle à manger, annonça Cole une demi-heure plus tard, lorsque Derek arriva avec Hannah.
Il avait pris une douche et enfoui profondément en lui sa rage et son chagrin, pour s’en occuper plus tard.
— Il y a du café, des rallonges pour brancher vos portables et quelques restes de gâteaux d’hier soir.
Hier soir… Quand le monde ne marchait pas encore sur la tête et que Jolie dormait entre ses bras.
Hannah sortit son ordinateur de sa sacoche, Derek posa le sien sur la table et Cole chercha le regard de sa sœur.
— Elle n’est pas là, Han. C’est elle qui a choisi de partir, malgré mon opposition, et voici ce que nous allons faire. Nous allons rédiger ce rapport et l’envoyer à tous les membres du conseil d’administration. Ensuite, nous mettrons sur pied un plan d’action que nous présenterons à la réunion de lundi matin. Si Christina propose une motion contre moi et que vous la votiez toutes les deux, je vous donnerai ma procuration et vous prendrez ma relève à la tête de Rees Holdings. Avec toutes mes parts, tu auras assez de voix pour te rendre maîtresse de la situation.
— Mais pourquoi faire ? demanda finalement Hannah avec une expression choquée et douloureuse.
— Pour diriger la société.
— Mais toi, que feras-tu ?
— Exactement ce que tu es en train d’imaginer en ce moment.
Hannah tressaillit et éclata en sanglots quand son frère la serra dans ses bras.
— Je t’aimerai toujours très fort, murmura-t-il dans ses cheveux. Si tu as besoin de moi, je serai là, je veux que tu le saches. Je suis peut-être comme papa, finalement. J’ai essayé de vous imposer une situation que ni toi, ni maman, ni Jolie n’étiez capables de supporter. Je ne voyais qu’une solution et j’ai foncé sans me soucier de vous. J’en suis désolé. Mais si, par certains côtés, je ressemble à papa, je suis malgré tout très différent. Je ne céderai pas au chantage. Je ne quitterai pas Jolie pour sauver l’entreprise. Je refuse de capituler devant l’amertume de maman. Elle ne m’imposera pas sa loi. J’en ai assez d’être constamment comparé à papa. Je ne paierai plus pour ses erreurs. Dès que nous aurons terminé cette réunion de travail, je partirai retrouver Jolie. Elle ne voudra peut-être pas de moi, mais je veux au moins essayer.
— Je ne te le pardonnerai jamais, dit lentement Hannah.
— Mais si.
— Je hais Jolie.
— Non, répondit-il tout bas. Tu ne l’as jamais haïe. Tu as simplement beaucoup souffert d’avoir dû briser votre amitié.
*  *  *
Jolie arriva chez elle le dimanche matin vers 10 heures. Après avoir dormi à l’hôtel, elle avait eu la chance de trouver une place dans le premier avion pour Christchurch. Malheureusement, la laideur du monde réel s’était immiscée dans son refuge et elle ne se sentait pas vraiment à l’abri. D’ailleurs, elle devait encore passer un ou deux coups de fil pour essayer de sauver ce qu’elle pouvait. Pour Cole.
Elle ferait encore cela pour lui.
Ele composa le premier numéro. Christina Rees répondit aussitôt.
— Madame Rees, cela fait très longtemps que nous ne nous sommes pas parlé.
Elle avait douze ans, alors, et aucune conscience de la liaison adultère qu’entretenaient sa mère et le père d’Hannah.
— C’est Jolie Tanner, précisa-t-elle d’une voix ferme, malgré ses jambes flageolantes.
Christina Rees garda le silence.
— J’ai regretté votre absence, hier soir. Nous aurions pu faire front, toutes les deux, contre ces harpies que vous appelez vos amies. Nous nous serions liguées pour nous défendre contre leur méchanceté. Je vous ai toujours considérée comme l’instigatrice des médisances, sans me rendre compte que vous étiez en réalité une victime. Je suis désolée de m’être trompée. Je vous croyais forte.
— Allez-vous-en ! lança Christina Rees. Partez !
— C’est ce que j’ai fait, répondit Jolie. Je me suis installée le plus loin possible de Queenstown. Et puis la mort de votre mari m’a ramenée ici pour consoler ma mère. Je me suis retrouvée coincée dans une avalanche avec votre fils. Je n’ai jamais eu de mauvaises intentions, ni envers vous ni envers quiconque. Si je vous ai fait du mal, je m’en excuse. Je vous prie de me croire, madame Rees… De toute façon, je suis rentrée à Christchurch et j’ai décidé de ne plus revoir Cole. Maintenant, vous devez vous réconcilier avec votre fils, arrêter net ce que vous avez entrepris contre lui et Hannah. Parce que je ne supporterai pas d’en être le témoin. Il doit subsister en vous autre chose que de la haine et de l’amertume. N’y a-t-il plus de place dans votre cœur pour l’amour de vos enfants ? Je vous en conjure, ne mettez pas votre menace à exécution. Ne déchirez pas votre famille. Je suis partie et je ne reviendrai plus.
— J’aimerais pouvoir vous croire, dit Christina d’une voix à peine audible.
Puis elle raccrocha.
*  *  *
Jolie téléphona ensuite à sa mère. Rachel n’avait pas été irréprochable dans son histoire avec James et n’avait d’ailleurs jamais prétendu l’être.
— Le dîner ne s’est pas très bien déroulé, déclara Jolie sans préambule. Le passé n’est pas mort. La rancœur et le ressentiment non plus. Christina Rees veut prendre le contrôle de Rees Holdings pour en déposséder son fils. Parce qu’il a osé poser les yeux sur moi. Je suis rentrée. J’ai appelé Christina Rees pour lui annoncer ma rupture avec Cole. Je pense qu’elle ne m’a pas crue.
Rachel ne dit rien et sa fille continua :
— Cole a l’intention de se battre et d’affronter sa mère lundi matin en pleine séance du conseil d’administration. Je ne sais pas s’il aura le dessus. Il a subi de lourdes pertes à Silverlake et la société est en déficit parce qu’il a refusé de licencier les employés. Cole est quelqu’un de bien. Je…
Jolie ferma les yeux un instant.
— Je regrette que tu aies eu cette liaison, maman. Si seulement vous aviez été plus forts, tous les trois, et aussi plus raisonnables, au lieu d’infliger à vos proches des souffrances inutiles… Un jour ou l’autre, quelqu’un doit payer, c’est hélas inévitable. Et ce sont maintenant trois enfants qui sont malheureux à cause des bêtises de leurs parents — Cole, Hannah et moi.
*  *  *
Le rapport trimestriel fut terminé à 7 h15 le dimanche matin, et immédiatement envoyé à toutes les personnes concernées. A 8 h 45, Cole répondit au premier coup de fil. A 17 h 42 l’après-midi de ce même jour, une stratégie de redressement fut arrêtée et à 19 h 15, Cole s’écroula sur son lit, le nez dans l’oreiller. Derek et Hannah étaient restés avec lui jusqu’au bout. Cole tenait à ce que sa sœur soit parfaitement informée. Quant à Derek, c’était le meilleur atout qu’il puisse lui offrir si jamais elle devait prendre les rênes de l’entreprise.
Cole n’avait pas demandé à Hannah comment elle voterait. Elle ne lui avait rien dit non plus.
En partant, elle l’avait seulement supplié d’aller voir leur mère pour lui parler. Cole avait secoué la tête tristement.
— Que pourrais-je lui dire, Han ? « Ne fais pas cela » ?
Malgré tout, les paroles d’Hannah le tourmentaient. Il avait fini par décrocher son téléphone. Sa mère n’avait pas répondu et il lui avait laissé un message.
— Mère, c’est Cole. Je sais que tu souffres beaucoup, et depuis très longtemps. J’espérais que la mort de papa te permettrait de tirer un trait sur le passé pour reprendre les fils de ta vie, pardonner et oublier. Apparemment, ce n’est pas le cas…
Il avait inspiré profondément.
— Je n’abandonnerai pas Jolie pour toi. Je ne suis pas papa, je suis ton fils. J’ai enfin trouvé une femme que je peux aimer. Je mérite mieux de ta part qu’un ultimatum m’enjoignant de rompre sous peine de perdre l’entreprise. Tu ne lui as même pas accordé une chance. C’est ce qui me fait le plus de peine. Tu te moques éperdument des souffrances que tu infliges à ton entourage. Quelqu’un m’a lancé cette accusation en pleine figure, ce week-end. C’est vrai en ce qui te concerne. Je ne me soucie plus de te causer de la peine. Prends-le comme un avertissement.
Son sac vidé, il avait raccroché.
A présent, il tentait de joindre Jolie, sans succès. Les propos qu’ils avaient échangés la veille l’avaient anéanti. Il voulait de toute façon lui présenter des excuses.
— Hé, dit-il à son répondeur. Nous avons travaillé toute la nuit et toute la journée. Le rapport est envoyé, la stratégie au point, et Rees Holdings continuera à prospérer, avec ou sans moi. Tu avais l’air inquiète à ce sujet et je voulais te rassurer.
Il en avait terminé avec la première moitié de son message. Il lui fallait maintenant aborder la partie la plus délicate.
— Tu m’as accusé de ne pas écouter les gens, d’imposer ma volonté à toute force, sans tenir compte des objections des autres… Je suis désolé de ne pas avoir fait assez attention à toi, de ne pas avoir cru à la timidité dont tu me parlais… Si tu as quelque chose d’autre à me dire… je t’écoute.
Il attendit en retenant son souffle, au bord de l’épuisement.
— Tu m’as aussi accusé d’être impitoyable, reprit-il. Dans une certaine mesure, je le suis, c’est vrai, mais uniquement envers ma mère. Je ne laisserai pas sa haine et son amertume me gâcher la vie et je n’en éprouve aucun remords. Mais je ne suis pas aussi égoïste que mon père. Comment as-tu pu me dire une chose pareille, Red ? Tu m’as profondément blessé, moi qui ai passé la majeure partie de ma vie à me démarquer de lui pour ne surtout pas lui ressembler…
Que dire d’autre à la femme qui avait capturé son cœur ?
— Je suis tout à fait capable de compromis. Je suis même expert en la matière… Mais je suis terriblement obstiné. Je n’ai pas encore abandonné l’espoir de te reconquérir. Quand je repense à tous les merveilleux instants que j’ai partagés avec toi, je suis convaincu que tu ne jouais pas la comédie. Tu as des sentiments pour moi. Je le sais. Intimement.
Quoi d’autre ?
— La confiance. Te rends-tu compte à quel point il m’est difficile d’accorder ma confiance à quelqu’un ? Tout le monde espère obtenir quelque chose de moi. De l’argent, un soutien, une recommandation. Même Hannah se sert de moi. Je l’aime beaucoup, mais je ne peux pas lui faire confiance. Avec toi, Red, je croyais enfin avoir trouvé la femme que je cherche depuis si longtemps…
Il avait terriblement sommeil. Il ne savait même plus ce qu’il disait.
— Pourquoi t’es-tu enfuie ? Je sais combien tu peux être forte et volontaire. J’en ai eu la preuve dans la montagne et aussi par la façon dont tu as réalisé tes ambitions artistiques. Tu n’abandonnes jamais. Sauf cette fois où tu m’as si violemment repoussé…
Un frisson le parcourut et le désespoir l’envahit.
— Oh ! pourquoi as-tu pris la fuite ?
Il raccrocha et le téléphone tomba par terre. Peu après, le sommeil le terrassa.
*  *  *
Le lundi matin, un jour glacial se leva. Cole présida la réunion avec un calme qu’il était loin de ressentir. Le rapport établissait clairement la grande fragilité financière de Rees Holdings. Le plan de redressement qu’il avait élaboré avec Hannah et Derek témoignait d’une hardiesse que son père aurait probablement désavouée.
Cela ne signifiait pas pour autant qu’il était mauvais. Cole était du reste prêt à en négocier certains aspects. Il comptait sur la participation de Jasper, peut-être celle de Rufus. Mais pas de Christina. Max et Simon, absents, lui avaient donné leurs procurations.
Il ouvrit la séance.
Christina ne perdit pas de temps et présenta sa motion tout de suite après la lecture du rapport. En plus de pointer le déficit budgétaire, elle aborda divers problèmes auxquels Cole ne savait même pas qu’elle était au courant. Pas une fois elle ne le regarda.
— Je trouve très injuste, Christina, que vous rejetiez sur Cole la responsabilité du bilan négatif, déclara Jasper. D’autant que ce n’est pas lui le signataire de la police d’assurance.
— James était malade, répondit Christina sèchement. Cole aurait dû vérifier.
— Certes, si James l’y avait autorisé. Mais il était très jaloux de ses prérogatives, vous le savez, et Cole n’a pleinement assuré ses responsabilités qu’à sa mort. Il faut garder cela à l’esprit, Christina.
Rufus se rangea du côté de Christina.
Jasper ferma les yeux.
— Hannah ? lança Christina d’une voix coupante.
Hannah sembla se recroqueviller sur sa chaise. Même si elle votait contre lui, Cole avait sauvé l’entreprise des griffes de sa mère et c’était pour lui l’essentiel.
Il croisa le regard angoissé de sa sœur et haussa simplement les épaules. Il s’était promis de ne pas se torturer. Après tout, les gens étaient libres de leurs choix. Ils s’arrangeaient ensuite avec leur conscience, voilà tout.
— Hannah, répéta sa mère.
Cette fois, Hannah réagit.
— Tu n’as même pas jeté un coup d’œil au plan de redressement que nous t’avons envoyé, n’est-ce pas ? Tu te moques de l’avenir de l’entreprise. Tu veux juste punir Cole parce qu’il refuse de rompre avec Jolie Tanner.
Christina blêmit, mais Hannah n’en avait pas terminé.
— Pourquoi ne peux-tu pas oublier le passé ? Pourquoi dois-tu constamment poser en victime, à l’épouse outragée ? Papa est mort. Tu n’as plus à te situer par rapport à lui. Il ne va pas continuer à tirer les ficelles depuis sa tombe. Tu n’as plus à réagir par réflexe contre ses décisions. Il n’est plus là, Mère. Ne peux-tu dépasser ton propre chagrin pour prendre conscience du mal que tu fais aux autres ?
— Pas ici, Hannah, intervint Cole.
— Et pourquoi ? Puisque c’est elle-même qui a apporté ici notre linge sale, avec la volonté de se venger. Toi et Derek, je vous ai écoutés pendant tout le week-end. C’est à ton tour de m’écouter, maintenant. Cole, tu as tout mon soutien et toute ma confiance. Entre nous deux, nous avons 60 % des voix, ce qui règle définitivement le problème. Mère, je suis désolée si tu considères cela comme une trahison, mais je désapprouve totalement ton comportement. Non seulement, tu nuis à l’entreprise, mais tu es injuste envers Cole et envers moi. Surmonte le passé une bonne fois pour toutes — ou disparais de nos vies. Bien… passons à la suite.
Hannah ramassa le dossier étalé devant elle sur la table et le brandit à la vue de tous.
— Qui voit des améliorations à apporter à ce projet ? Nous y avons travaillé pendant des heures, et j’aimerais bien être sortie d’ici avant 17 heures.
*  *  *
Jolie eut le message de Cole le lundi matin et l’écouta deux fois de suite avant de partir travailler. Elle passa la journée dans une créativité frénétique qui ne retomba pas lorsqu’elle rentra chez elle. Tout son matériel était prêt. Elle avait un trop-plein d’émotions à déverser sur la page blanche. De la tristesse, du chagrin et des impressions diffuses qu’elle ne comprenait pas encore, mais qui se dévoileraient au fur et à mesure qu’elle dessinerait. Ensuite, elle pourrait peut-être rappeler Cole en sachant quoi lui dire. C’est toujours ainsi que cela fonctionnait pour elle.
Elle se versa un verre d’eau gazeuse et prépara son plus beau papier, très épais. Au diable l’avarice… Puis, s’emparant de ses fusains, le cœur lourd, l’esprit plein de Cole, elle commença à tracer des traits.
Une frêle jeune fille dans un jean déchiré et un T-shirt en haillons, pieds nus, se tenait au sommet d’un glacier déchiqueté. Elle tendait la main vers un guerrier qui escaladait la pente, portant une ceinture à laquelle étaient suspendues toutes sortes d’armes, des pics et des poignards.
Le dos du guerrier, magnifiquement musclé, inspirait la force et la sécurité. Tout autour des deux personnages, la tempête tourbillonnait dans des tons de noirs et de bleus, avec des nuances de gris menaçants. Elle intitula ce premier tableau « La Confiance ».
La jeune fille était dans les bras de son sauveur, le visage éperdu de joie, de passion et d’émerveillement. Ce fut « La Découverte ».
La fragile silhouette était tombée à genoux, la tête dans les mains, tandis que des démons ailés l’assaillaient de toutes parts. Le guerrier les combattait avec vaillance et détermination, malgré leur supériorité numérique. Jolie n’aimait pas ce dessin, parce que la jeune fille montrait une grande couardise. Elle le mit de côté et recommença. Mais chaque fois, l’homme était seul. La fille refusait de lui prêter main-forte contre leurs ennemis.
Jolie entama une nouvelle série, avec deux femmes aux côtés du combattant, et qui repoussaient la jeune intruse. Celle-ci battait en retraite, les épaules basses. Jolie détesta cette image et lui donna pour titre « La Lâcheté ».
Au cours de la soirée, elle dessina plusieurs tableaux d’amants enlacés. Ils étaient si beaux qu’elle se mit à pleurer. C’étaient autant de vision de « L’Amour »…
Elle accrocha tous les dessins, finis ou non, sur les murs du salon, en essayant de leur trouver un ordre. Puis elle tenta de mettre un point final à la série avec le dessin d’un guerrier triomphant, de dos, pour ne pas avoir à lui donner de visage.
La frêle jeune fille s’était évanouie.
Jolie était à court de fusain et de crayons 6B.
Mais pas de larmes.
Elle sortit de nouvelles feuilles à dessins et des pastels. Elle imagina un autre décor, un salon peuplé de gens bien habillés. Le guerrier portait un smoking et regardait la frêle jeune fille avec orgueil. Il souriait de contentement et son cœur débordait d’amour. Jolie travailla les couleurs et les visages. La confiance qui liait les deux personnages résistait à tout.
Le dessin plut beaucoup à Jolie.
Elle alla chercher un verre d’eau et s’assit sur le canapé pour le regarder longuement.
En dépit de quelques moments désagréables, la soirée n’avait pas été totalement un échec. Avec le temps et le soutien de Cole, elle aurait pu trouver sa place dans ce monde-là. Elle appela le dessin « Le Compromis ».
C’était si peu de chose à payer pour obtenir L’Amour…
Qu’était-il arrivé aujourd’hui à son guerrier bien-aimé ? Avait-il gagné son combat contre sa mère ?
Jolie contempla la dernière image du Guerrier Vainqueur qu’elle avait accrochée au mur. Elle avait tellement envie de se voir auprès de lui ! Comme elle regrettait de ne pas avoir combattu à ses côtés…
Mais elle s’était enfuie, lâchement et sottement.
Jolie ferma les yeux.
« Si tu as quelque chose d’autre à me dire… je t’écoute. »
Elle n’avait pas encore répondu à son message.
Au lieu de décrocher son téléphone, elle prit une nouvelle feuille de papier.
*  *  *
Cole Rees, P.-D.G. de Rees Holdings, gara sa voiture sur le parking presque désert en face de l’immeuble un peu délabré où habitait Jolie. Puis il s’arma de tout son courage pour traverser la rue et monter jusque chez elle. Il était venu parce qu’il ne pouvait pas faire autrement. Il apportait des cadeaux et des aveux. Il avait l’intention de mettre son cœur à nu, même si elle demeurait figée sur ses positions.
« J’ai passé avec toi des moments très agréables, Cole, et j’ai été contente de te connaître un peu mieux. Mais il y a en toi des choses qui m’effraient, en particulier ta volonté impitoyable… Je ne t’aime pas… Je t’ai beaucoup observé, ce soir. Il m’a semblé voir James. »
Cole aimait peut-être imprudemment et inconsidérément, mais il aimait Jolie et il tenterait sa chance encore une fois, dût-il essuyer une nouvelle rebuffade.
Il y avait de la lumière à la fenêtre. Jolie était chez elle, même si elle n’avait pas répondu à son message.
Résolument, Cole continua d’avancer. Mais la peur lui nouait l’estomac.
— Tu peux le faire, murmura-t-il. Il suffit de mettre un pied devant l’autre. Ne t’arrête pas.
*  *  *
Jolie ne réagit pas tout de suite quand la sonnette de la porte d’entrée retentit. Elle avait mis de la musique et n’attendait personne. En outre, elle n’avait pas fini de dessiner et détestait être interrompue.
Elle alla tout de même dans l’entrée demander qui était là. Puis elle ouvrit la porte, complètement hébétée.
— Hé, Red, dit Cole tranquillement, tandis qu’elle cillait pour refouler ses larmes. Comme tu ne réponds pas au téléphone, je suis venu te raconter ce qui s’est passé à la réunion. Hannah m’a soutenu. Je suis toujours à la tête de l’entreprise. Ta mère m’a donné seize millions de parts dont je ne sais pas encore trop quoi faire. Je te les offrirai peut-être.
— Je ne te dirai même pas merci, murmura-t-elle.
— Je sais. Le geste n’en sera que plus beau. Je peux entrer ?
Elle s’écarta pour le laisser passer, mais il s’immobilisa presque aussitôt à la vue des murs couverts de dessins.
— Oh ! Red, que se passe-t-il ?
— Je réfléchis, dit-elle dans un sanglot. Si tu savais combien je regrette de m’être enfuie aussi lâchement l’autre soir ! Je me suis comportée comme une idiote, alors que je t’aime. Je ne sais plus quoi faire. Alors j’essaie d’y voir un peu plus clair.
Elle embrassa les murs d’un geste.
— C’est ma manière de réfléchir. Et maintenant, en plus, tu vas me prendre pour une folle.
— Attends un peu, dit-il.
Il retourna vers la porte, ramassa une bouteille de champagne et un bouquet de roses et les lui tendit.
— Moi aussi, j’ai réfléchi, en me demandant ce qui ferait plaisir à Jolie Tanner.
Il sortit un écrin de sa poche.
— Jolie Tanner rêve de champagne, de roses rouges et d’amour. Auprès d’un homme qui serait fier de l’avoir à son bras et se moquerait de la réputation exécrable qu’on lui a faite à tort.
Puis il s’exprima avec ses propres mots :
— Quelqu’un qui comprendrait sa timidité, qui saurait apprécier son tempérament d’artiste, même si elle n’est pas toujours en prise avec la réalité. Quelqu’un qui l’aimerait enfin pour ce qu’elle est…
— Oh ! Cole…, chuchota-t-elle, dévastée par l’émotion.
— Ouvre le coffret, Red.
Elle s’exécuta en tremblant. Le solitaire qui brillait sur le velours noir jetait plus d’éclats que toutes les étoiles du firmament.
— Mets-le.
— Tu es bien autoritaire.
— J’ai eu une rude journée…
Il eut un sourire éblouissant.
— Epouse-moi, Jolie. S’il te plaît. Tu n’es pas lâche. C’est moi qui t’ai mise dans une situation impossible. Heureusement, tout est arrangé maintenant, et j’ai besoin de toi à mes côtés. Je t’ai vu vaincre une montagne. Nous y arriverons, toi et moi. Il te suffit de le vouloir.
— Je le veux, déclara-t-elle en se jetant joyeusement dans ses bras. Mais… Je suis en train de mettre du fusain partout sur ta chemise et ta veste !
— Ça m’est complètement égal.
Il contempla l’esquisse posée sur le chevalet. Un guerrier perdu dans l’étreinte d’une frêle jeune femme aux yeux emplis d’amour.
— Je veux des ailes, dit-il.
— Tu n’en as pas besoin. Mais si cela te fait plaisir, tu en auras.
— Et le ciel au-dessus de nous.
— Que d’exigences !
Elle s’écarta légèrement pour le regarder.
— Je t’aime, dit-elle en piquant ses lèvres d’un baiser. J’accepte avec bonheur de me marier avec toi. Je combattrai vaillamment à tes côtés, je te le promets. Ensemble, nous vaincrons toutes les difficultés.
— Oui.
Il prit son visage entre ses mains, avec une délicatesse incroyable pour un homme aussi vigoureux.
— Aucune montagne ne nous résistera jamais.
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Un refuge
dans la tempéte

Jolie Tanner n'en revient pas. Pourquoi a-t-il fallu
qulelle se recrouve coincée, en pleine tempée, avec
Cole Rees, le seul homme de Queenstown qu'elle
S'était juré de ne jamais revoir 7 Cole, qui a brisé son
cacur dadolescente et fait de sa vie un enfer....
Pourcant, dans le chalet isolé ot ils ont crouvé refuge,
Jolie ne tarde gudre & sentir le méme désir qu'autrefois
Tenvahir, si incense qu'elle céde biencdt 2 la passion
dans les bras de Cole. Helas, & la lucur du jour, elle ne.
carde gudre & regretter ce moment

d'égarement. Car ce n'est un scret pour personne : les
Recs et les Tanner sont ennemis depuis toujours, et
aimer Cole lui sera a jamais inerdit.
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